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MUSIQUE

Du temps 
et des choses

Effet de fin de siècle ? De 
plus en plus nombreux sont 
les artistes qui s’intéressent 
au temps, à son passage à 
ses traces, à ses origines. 
Trois jeunes , Daniel Corbeil, 
Julie Lefebvre et Alain Vau- 
gier, ont donc choisi de re­
monter le plus loin possible 
dans le temps et d’y retrou­
ver des traces de l’homme 
que nous avons été. Monique 
Bertrand et Diana Thorney- 
croft s’intéressent par ail­
leurs au choses, aux objets 
du monde qui ne se disent 
que dans leur extrême fragi­
lité. Jean Dumont nous en 
parle.
Page 9 et C-10

CINÉMA

Le premier vrai 
film européen

Un acteur français qui in­
carne un chef d’orchestre 
hongrois, un Suédois qui joue 
un révolutionnaire espagnol 
et une actrice hollandaise qui 
personnifie une chanteuse 
française : avouez que la 
seule lecture du générique 
avait de quoi donner des in­
quiétudes quant au résultat 
de cette super-production 
que constitue Lu tentation de 
Vénus, du réalisateur Istvan 
Szabo. Mais le film est le con­
traire d’un salmigondis quel­
conque, écrit Francine Lau­
rendeau. Il s’agit plutôt du 
premier vrai film européen. 
Page C-3

ARTS VISUELS

Elle n’avait que huit ans 
quand Zubin Mehta l’invita 
avec le New York Philar- 
monic. Ricardo Muti lui de­
manda ensuite de jouer avec 
l’Orchestre de Philadelphie. 
Cette semaine, avec l’OSM, 
Sarah Chang éblouissait les 
Montréalais. Marie Laurier 
l’a rencontrée.
Page C-l

La fabuleuse 
Sarah Chang

Nathalie Petrowski

N
OUS DEVIONS nous 
rencontrer à 9 h 30 du 
matin mais j’avais un 
doute. Je doutais de lui, 
Jacques Dutronc, l’idole 
des scopitones converti 
au grand écran. Je me 
disais que l’heure était 
trop indue pour ce oiseau de nuit no­

toire, réputé à travers Paris et ses 
environs pour sa propension à fer­
mer les bars mais aussi à les ouvrir. 
Je me disais que Jacques Dutronc 
n’arriverait jamais à se sortir du lit 
ni à articuler la moindre phrase co­
hérente à 9 heures du matin dans un 
Montréal qui se remettait pénible­
ment de la tempête. Jacques Du­
tronc allait m’envoyer paître, c’était 
à peu près certain.

Et puis à 9 h .10 précises, la porte 
de l’ascenseur s'est ouverte sur lui, 
mince silhouette sombre en panta­
lons de cuir et long manteau noir. 
J’ai fait comme si de rien n’était. Qui 
sait, peut-être allait-il rebrousser 
chemin. Mais non. 11 s’est dirigé sans 
hésiter vers la table et s’est assis 
sans ôter son manteau, sans enlever 
ses lunettes noires ni déposer son 
éternel Havane.

Je me rappelle de son sourire — 
un mélange de timidité et d’ironie, et 
du timbre clair et calme de sa voix. 
Je me rappelle aussi qu’il n’a même 
pas attendu que je pose la première 
question. Il avait beaucoup de choses 
à dire et comme il dit à peu toujours 
la même chose aux journalistes, il a 
embrayé tout de suite. Il n’était pas 
pressé, juste soucieux de mettre les 
choses au point et de rien oublier en 
chemin. Il ne l’a jamais avoué mais il 
n’était pas question de parler d'autre 
choses que de Van Gogh, le film de 
Maurice Pialat. Il aurait d’ailleurs pu 
me parler de Pialat pendant des heu­
res sans manquer de carburant ni 
d’imagination. Quand toutefois la 
conversation déviait discrètement 
vers lui, Jacques Dutronc perdait sa 
belle volubilité. Sur lui-même, Jac­
ques Dutronc n’avait pas 
grand’chose à déclarer.

J’ai donc joué le jeu un temps de­
vant cet homme de 48 ans qui ne fai­
sait pas son âge mais gardait sa 
gueule de gamin, cet homme frais 
comme une rose un peu fanée, 
joyeux comme un lutin qui venait de 
faire un mauvais coup et qui en était 
plutôt fier, merci. Le mauvais coup 
c’était évidemment Van Gogh, un 
film magnifique et déroutant qui re­
fuse de raconter la petite histoire du 
fou à l’oreille cassée pour mieux ra­
conter la grande, l’universelle, l’his­
toire d’un peintre d’hier ou d’aujour­
d’hui, un peintre seul face à lui- 
même, confronté à l’indifférence et à 
l’incompréhension, un peintre qui ne 
savait pas qui était Vincent Van 
Gogh.

« Ce que j’aime du film, dit Du­
tronc, c’est que c’est pas un truc his­
torique, c’est pas une biographie bé- 
bête. Toutes ces histoires d’oreille 
cassée, de crises d’anxiété, on s’en 
fout. C’est pas le propos du film. Pa­
radoxalement, je crois que le film de 
Maurice est plus près de la vérité 
que tout ce qu’on a pu raconter ou

mieux. »
Au départ, Dutronc posa une seule 

condition à Pialat : Pas question 
qu’on le voit peindre des toiles de 
Van Gogh. Pialat fut ravi. Lui non 
plus ne voulait pas tomber dans la 
supercherie. « C’était plus important 
pour moi de savoir comment tenir un 
pinceau ou tube de peinture, de le 
faire le plus naturellement possible 
que de peindre des tableaux bidons », 
dit celui qui a d’ailleurs étudié les 
arts décoratifs et peint à ses heures 
avant de découvrir les joies de la gui­
tare et de la chanson.

« C’était un sujet-piège, on le sa­
vait, poursuit Dutronc. On aurait pu 
faire comme Altman (Vincent et 
Théo) et tomber dans l’hystérie, sau­
ter au plafond, picoler tout le temps, 
sauf que c'était pas ça. Ce qui nous 
intéressait c’était le quotidien de l’é­
poque, la vie quoi, celle de Van Gogh, 
mais aussi celles des autres autour 
qui soi-dit en passant sont tous aussi 
importants que lui. La force des 
films de Maurice c’est leur souci de 
vérité. Par exemple quand on faisait 
une scène à table, Maurice virait le 
décorateur et l’accessoiriste qui vou-

« Ce que j’aime du film, 
c’est que c’est pas un truc 
historique, c’est pas une 
biographie bébête. Toutes 
ces histoires d’oreille 
cassée, de crises d’anxiété, 
on s’en fout. C’est pas le 
propos de Van Gogh. 
Paradoxalement, je crois 
que le film de Maurice 
(Pialat) est plus près de la 
vérité que tout ce qu’on a 
pu raconter ou écrire. Sauf 
que les gens ne veulent pas 
forcément voir ça. On dirait 
que les gens refusent la 
vérité, qu’elle leur donne 
froid dans le dos. »

laient préparer le décor. A la place, il 
faisait manger les machinos et disait 
maintenant on tourne parce que ce 
sont de vrais miettes et de vrais ta­
ches. De la même manière, il a mis 
tous les acteurs au champagne et à 
l’absinthe, sauf moi parce que je ne 
bois plus depuis quatre ans. Les scè­
nes oÛ je suis saoûl c’est ce qu’on 
appelle un rôle de composition. » 

Dutronc parle de Pialat avec une 
telle empathie qu’on se dit qu’il doit 
se reconnaître en lui. « C'est vrai que 
je lui donne souvent raison et que je 
pourrais agir comme lui. Cela dit, le 
tournage c’était loin d’être de la ri­
golade. C’était dur, intense, j’avais 
l’impression que la caméra était ma 
lampe de chevet. On ne peut pas 
faire les choses à la légère avec Pia­
lat. Il faut s’investir au maximum. 
Par moment, il nous pousse dans le 
vide. La scène de l’auscultation au 
début me fait penser à lui. L’acteur 

Voir page C-2 : Dutronc

DUTRONC-LA-JOIE

Jacques Dutronc

écrire. Sauf que les gens ne veulent 
pas forcément voir ça. Ils aiment 
croire un tas de jolies choses, 
comme le fait que son frère soit 
mort de chagrin alors qu’il était ma­
lade et condamné. Mort de chagrin 
c’est plus joli. On dirait que les gens 
refusent la vérité, qu’elle leur donne 
froid dans le dos. »

La vérité pour Jacques Dutronc 
c’est que Van Gogh était un vision­
naire certes mais aussi un bon vi­
vant, quelqu’un qui sentait sa mort 
proche et qui voulait jouir au ma­
ximum de la vie. «Je sais que Van 
Gogh écrivait beaucoup à son frère 
sauf qu’on ne fait pas un film de trois 
heures sur un mec qui écrit à son

PHOTO JACQUES GRENIER

frère. S’il avait fallu raconter l’his­
toire d’un pompier, on n’aurait pas 
montré un mec qui éteint un feu pen­
dant trois heures. On sait qu’il est 
pompier OK, mais il peut avoir une 
vie en dehors de son service, non ? 
Idem pour Van Gogh. On ne le voit 
pas écrire. On ne le voit pas plus 
peindre d’ailleurs et c’est tant

Duke Ellington

^ X ■

DUKE ELLINGTON
Un croc-en-jambe à l’Histoire

Serge Truffaut

IMAGINEZ un instant, un bref 
instant, William Faulkner et Igor 
Stravinski, Salvador Dali et Ray­

mond Queneau, James Joyce, Max 
Ernst, Stefan Sweig, Béla Bartok, 
Franz Kafka, Georges Simenon, 
Charlie Chaplin, Muddy Waters, 
Raymond Chandler, Thomas Hardy 
et Charlie Parker. Imaginez, le 
temps de quinze secondes, que tous 
ces artistes se soient volontairement 
abstenus de communiquer de leur vi­
vant certaines des oeuvres qu’ils au­
raient construites avec autant de 
soins et de parfums que celles qui en 
ont fait des gentils intemporels.

Imaginez, encore un petit effort, 
que Raymond Queneau, par exem­
ple, ait écrit des romans aussi essen­
tiels que Z mie dans le métro pour les 
léguer à ses enfants sans jamais leur 
avoir mentionné qu’il s’était livré 
plus souvent qu’ils ne l’avaient pensé 
aux plaisirs des mots, aux délices des 
histoires. Bref, qu’il aurait camouflé, 
dans le grenier ou dans la cave, des 
romans et des poèmes qu'aujour- 
d’hui on s’empresserait de diffuser. 
On peut parier un tonneau de

Ellington a écrit, arrangé, 
produit, sculpté, dans la 
plus grande discrétion, un 
corps musical parallèle à 
celui que, tous, nous aimons 
ou que, tous, nous devrions 
aimer. Aujourd’hui, ce 
corps est sur la place 
publique. Il comprend dix 
compacts inédits édités par 
WEA sous le titre The 
Private Collection.

Brouilly, voire de Gruaud-Larose, 
que le monde des bouquins en per­
drait son alphabet.

Hélas, ni Queneau ni aucun des ar­
tistes mentionnés n’ont réalisé de 
leur vivant une arnaque du genre. Il 
est vrai que de temps à autres des 
éditeurs ou des maisons de disques, 
histoire de ranimer parfois l’oeuvre 
d’un tel ou d’une telle, nous font le

coup de la découverte. Le truc de 
l’île au trésor : un peu de correspon­
dance, quelques poèmes non-corri­
gés, un arrangement musical diffé­
rent de celui qu’on connaît, mais rien 
qui soit assez puissant pour faire un 
croc-en-jambe à l’Histoire. Pour mo­
difier rétrospectivement notre ap­
préciation de l’ensemble d’une oeu­
vre.

Toujours est-il, qu’un brave 
homme, un honnête homme, a, de 
son vivant, agi dans le but de faire un 
pied-de-nez post-mortem à son his­
toire et à l’Histoire. Celle du jazz. Il 
s’agit de Edward Kennedy Ellington. 
Le compositeur de In The Mood, le 
pianiste de Frere Monk. Le « pa­
tron» de Johnny Hodges, le «boss» 
de Paul Gonsalves, a écrit, a ar­
rangé, a produit, a sculpté, dans la 
plus grande discrétion, un corps mu­
sical parallèle à celui que, tous, nous 
aimons ou que, tous, nous devrions 
aimer. Aujourd’hui, ce corps est sur 
la place publique. Il comprend dix 
compacts inédits édités par WEA 
sous le titre The Private Collection. 
Ils se vendent séparément.

Le 24 mai 1974 à New York, Duke 
Voir page C-2 : Ellington
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4 Dutronc
doit se mettre nu devant lui et Pialat 
l’habille. Malheur à celui qui arrive 
avec un uniforme. En même temps, 
il ne faut pas être docile, Pialat dé­
teste. 11 aime les gens qui ont une 
personnalité, il va toujours la cher­
cher, il ne s’en prive pas. C’est pas 
pour rien que j’ai maigri à ce point- 
là. La tension nerveuse sur le plateau 
était telle, que les calories brûlaient 
d’elles-mêmes. »

« J’aime le cinéma, parce 
que j’arrive sur un plateau 
et on me dit tu es un tel et 
je me dis que pour une fois, 
je sais enfin qui je suis. Au 
cinéma, on peut découvrir 
de tas de choses sur soi- 
même. Cela dit la chanson 
permet une certaine liberté 
et un contact avec les gens 
alors que le cinéma est une 
chose froide et noire, un 
peu médicale. La chanson 
j’y reviendrai je suppose, 
j’y reviendrai. »

Kn France, la perte de poids de 
Dutronc fit courir toutes sortes de 
spéculations. « J’ai tout eu, dit-il en 
se moquant, le sida, la tuberculose, le 
cancer des os, toutes les récompen­
ses médicales. C’est ça la France, ils 
ne comprennent pas. Ils ont associé 
ma perte de poids à ma réputation. 
C’était une façon de ne pas me pren­
dre pour un professionnel, une façon 
aussi de me cataloguer. Le problème 
c'est que lorsqu’on essaie de me ca­
taloguer, je me barre, je ne veux pas 
être étiqueter par le FBI ou les ren­
seignements généreux. Tant pis si je 
vais à l’encontre du client. Après tout 
on n’est pas juste là pour satisfaire le

client. »
Est-ce pour cela qu’il a abandonné 

la scène et la chanson ? Visiblement, 
la question le met mal à l’aise même 
si on la lui pose à tout coup. Dutronc 
n’a pas vraiment envie de s’étendre 
sur le sujet et pourtant il répond tout 
de même : « La musique c’est pas 
fini en même temps je crois que ce 
n’est pas le moment pour moi. Je ne 
suis pas là, la chanson n’est pas là, 
peut-être est-elle remisée dans un 
placard, peut-être à portée de main 
mais je ne l’ai pas encore trouvée, 
quoi. Et puis je n'aime pas cumuler 
les choses. Quand je fais du cinéma, 
je fais du cinéma, je m’investis à 
fond. J’essaie de ne pas enchaîner un 
film après l’autre parce qu'à la fin on 
finit enchaîné, on est battu, on n’est 
plus libre de ses mouvements. »

« J’aime le cinéma, poursuit-il 
parce que j’arrive sur un plateau et 
on me dit tu es un tel et je me dis que 
pour une fois, je sais enfin qui je suis. 
Au cinéma, on peut découvrir de tas 
de choses sur soi-même. Cela dit la 
chanson permet une certaine liberté 
et un contact avec les gens alors que 
le cinéma est une chose froide et 
noire, un peu médicale. La chanson 
j’y reviendrai je suppose, j’y revien­
drai. »

Jacques Dutronc a enlevé ses lu­
nettes et ses yeux pâles clignotent 
frénétiquement en combattant la lu­
mière crue. Le sourire timide est in­
tact, le cigare aussi. Il n’a toujours 
pas enlevé son manteau, cette ar­
mure imaginaire qui le protège des 
indiscrétions mais parle volontiers 
de Françoise (Hardy), la femme de 
sa vie, du fait qu’il est taureau ascen­
dent poisson, c’est-à-dire têtu, borné 
et gentil et qu’avant quand il buvait, 
il se disait taureau ascendant bois­
son. Il parle aussi de l’amour qui fait 
souffrir, de l’amitié dont il ne faut ja­
mais abuser et du fait que les mecs 
les plus tristes sont les plus costauds 
et ceux qui rigolent tout le temps, les 
plus dangereux, pour eux-mêmes 
surtout. Je me demande s’il ne parle 
pas un peu de Dutronc quand il dit 
ça. Dutronc demande-t-il ? Connais 
pas.

CINEMA

Beau comme un Y an Gogh
Van Gogh
Écrit et réalisé par Maurice Pialat, 
avec Jacques Dutronc, Alexandra 
London, Gérard Séty, Bernard Le Coq, 
Corinne Bourdon, Eisa Zylberstein, 
Leslie Azzoulai, Jacques Vidal, Lise 
Lametrie, Chantal Barbarit, Claudine 
Ducret, Frédéric Bonapart, Maurice 
Coussonneau, Didier Barbier. Images : 
Emmanuel Machuel et Gilles Henry. 
France, 1991. 158 minutes. Au 
Parisien.

Francine Laurendeau

LE FILM tant attendu de Maurice 
Pialat raconte les trois derniers mois 
de la vie de Vincent Van Gogh. Le 
peintre, qui vient de quitter l’asile de 
Saint-Rémy-de-Provence où il était 
interné pour ses « crises », vient ha­
biter à Auvers-sur-Oise sous la bien­
veillante protection du docteur Ca­
chet, amateur éclairé de peinture, 
ami de Pissarro et de Cézanne.

C’est la chronique quotidienne 
d’un homme qui fréquente les pros­
tituées, qui n’est jamais rassasié de 
plaisirs charnels et d’absinthe, cet 
homme étant doublé d’un peintre an­
goissé par la création et par l’inuti­
lité, croit-il, de cette création. Il va 
même jusqu’à douter de son frère 
Théo, marchand de tableaux qui 
n’arrive pas à vendre ses toiles.

J’ai dit chronique quotidienne. En­
tendez par là que c’est un film qui 
prend son temps. On a le temps de 
déguster les petits repas mitonnés et 
les délices de la cuisine bourgeoise, 
les après-repas où chacun fait son 
numéro, les promenades au bord de 
l'Oise, les bals champêtres, la toilette 
intime de madame, la leçon de piano 
de Marguerite (la fille du docteur 
Cachet), la requête touchante de 
cette femme qui voudrait que l’ar­
tiste lui dessine un Bonhomme Sept

Alexandra London et Jacques Dutronc dans Van (logh.

Heures pour son petit garçon. El, 
dans l’énervement général, cette 
trappe qui tombe malencontreuse­
ment sur le pied de l’aubergiste.

Et puis, toujours, cette nécessité 
impérieuse, cette idée fixe qui force 
Vincent à transposer sur la toile ce 
qu’il observe. Peu importe que Pialat 
ait pris des libertés avec l’histoire. 
(Vincent a-t-il vraiment eu cette

aventure avec Marguerite ? C’est en 
tout cas une jolie invention.) Ema­
cié, la pensée ailleurs et le regard 
absent, Jacques Dutronc est le plus 
convaincant des Van Gogh jamais 
vus à l’écran.

Sans pour cela percer son mys- 
tère. On se sent un peu devant lui 
comme ce personnage de Paul Ni- 
zon : Stolz a beau scruter les toiles

du peintre et interroger ses lettres à 
Théo, seul le silence répond à ses in 
terrogations. El lorsqu'éclatent, ac­
compagnant le générique de fin, les 
quelques mesures de Honegger, on a 
l’impression de s’éveiller. On n’en 
sait peut-être pas plus long, mais on 
a fait un rêve en superbes couleurs, 
un rêve beau comme une toile de 
Van Gogh.

4 Ellington
Ellington s’éteint. La suite est facile 
à deviner. Mercer Ellington, son fils 
et membre de son orchestre, sort du 
bureau du notaire avec des bandes 
enregistrées. Des bandes sur lesquel­
les, cela est très important de le sou­
ligner, les compagnies qui avaient eu 
des Mens contractuels avec Ellington 
n'avaient aucun droit. Tout au long 
des années 70, ces compagnies vont 
mettre en marché plus d’une produc­
tion.

Règle générale, ces productions 
seront construites avec des restes. 
L'une va nous proposer la version no 
3 de tel morceau, pendant que l’autre 
va sortir des boules à mites l’enregis- 
trempnt public de tel concert. Dans 
tous les cas, ou presque tous les cas, 
ces bandes seront publiées sans que 
Ellington ait permis de son vivant 
qu'on agisse de la sorte avec son tra­
vail. Et puis, comme dirait La Pa­
lisse, on ne demande pas à un mort 
son avis.

i.'WfWÎ

Pendant que les différentes éti­
quettes vont jouer au yo-yo avec les 
compositions de Duke Ellington, sa 
progéniture va attendre. Pendant 
seize ans, elle va patienter. Elle va 
laisser les autres découvrir leur jeu 
respectif, puis ... Bang ! Bing .. 
Bang... Boum ... Elle sort dix jo 
kers presque simultanément. La fa­
mille, elle a pas fait dans le détail.

L’ANNIVERSAIRE!
Mather, Coulombe-Saint-Marcoux,

Garant, Gonneville, Tremblay 
Ensemble de la SMCQ 

Direction: Walter Boudreau 
Louise Andrée Baril, piano; Étienne de Médias, hautbois 

Marie Laferrière, contralto; Yolande Parent, soprano 
Salle Pollack, samedi 14 décembre 1991 à20h()0 

Rens.: 843-9305 Billets: 20$ - 12$

ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE LAVAL 
Direction artistique: Paul André Boivin 

NOËL EN FAMILLE
Gail Desmarais, soprano et Claude Léveillée 
récitant la légende de l’ours gris de Félix Leclerc, 

musique de Claude Léveillée 
Mercredi 18 décembre, 19h30 

Église Sainlc-Rose-de-Lima, 219, boul. Saintc-Rosc, Laval 
Rens. et rés.: 662-4442 Coût: 20S/10S aînés et ét.

L’ENSEMBLE A N O N Y M U S 
présente son nouveau récital 

Noël, Paris, Notre-Dame 
Noël à Notre-Dame de Paris au XIIIc siècle 

Dans le cadre de la 4e saison de concerts 
de I Lnsemble Claude (lervaise 

Eglise de la Visitation, 1847 Est, bout Gouin (Métro H.-Bourassa)
Vendredi 20 décembre 1991 à 20hfX)

Rens.: 273-4782 Billets: 15$, 12$ étudiants

LES IDEES HEUREUSES
concern «mmés par Genevieve Sol y

SK ZI K l.mi.ANC chante airs de cour cl cantates françaises
Eglise Erekine A American

Vendredi 21) décembre, 21h30ei samedi 21 décembre. 2ûh00 
Rens.: 287-9380 BilleU: 18V10S éUbS*
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Pour bien saisir l’enjeu musical 
qui nous a été proposé, il faut rappe­
ler ce que le grand spécialiste d’El­
lington, Stanley Dance, avait noté 
dans un des nombreux textes qu’il lui 
a consacrés : « comme il l’a affirmé 
à plusieurs reprises, Ellington aime 
faire exécuter sa musique le plus 
vite possible après l’avoir composé 
et, quand cette envie ne coïncide pas 
avec les plans des maisons de dis­
ques, il prend les devants et effectue 
les enregistrements à ses frais».

Et Dance de poursuivre : « il y a 
tout un trésor d’expériences musi­
cales et d’improvisations spontanées 
en petites formations qui attend la 
postérité ou le bon plaisir d’une 
maison de disques plus soucieuse de 
musique que d’argent ». C’est ce tré­
sor qui est aujourd’hui à portée de 
mains.

De la fin des années 50 au début 
des années 70, Ellington, entre deux

concerts dans une même ville, se 
payait littéralement un studio. Il in­
formait ses musiciens, en fait il leur 
ordonnait d’être présents à telle ou 
telle heure. De sa petite valise, il sor­
tait des pages et des pages de com­
positions originales ou des pages et 
des pages d’arrangements de telle ou 
telle pièce. De son piano, il extrayait 
des notes aussi subtiles que sensuel­
les. Il livrait ses chefs-d’oeuvre. Il se 
livrait. Après quoi, il prenait posses­
sion des bandes enregistrées. Puis, il 
attendait la prochaine ville pour en­
registrer d’autres pièces, d’autres 
nouveautés.

San Francisco, New York et Chi­
cago auront été les théâtres de ces 
coups, de ces magnifiques entourlou- 
pettes à l’égard de l’Histoire. Faut 
vous dire que sur Ellington, tous les 
spécialistes de son oeuvre ont tou­
jours affirmé que la période allant 
de 1930 à 1941 avait été la plus fruc-
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Venez chanter avec nous.

Le Choeur de l'Orchestre Métropolitain 
et la Symphonie vocale de la 
Fraternité des policiers et policières 
de la Communauté urbaine de Montréal 

Vous pourrez entonner 
les chants de Noël les plus connus 
le mardi 17 décembre 1991, 20h 
à l’église Saint-Jean-Baptiste 
(angle Rachel et Henri-Julien)

Solistes: Manon Feubel, soprano 
Gordon Gietz, ténor 
Claude Grenier, basse

Animateur: Gaston l'Heureux 
Chef: Jacques Lacombe

Prix du billet: 10 $
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Les textes des chants de Noël seront publiés dans l'édition du 
Journal de Montréal, le samedi 14 décembre 1991.

H Théâtre Maisonneuve
W VJ Place des Arts

Reservations téléphoniques: 
514 842 2112. Frais de service 
Redevance de 1 S 
sur tout billet de plus de 10 S

snjDOi 1957 5*61966 
SAN BtANCEOCL. 
CHCAGO 
NEW YORK /

tueuse. En contrepartie, ces mêmes 
spécialistes clamaient que la période 
allant du début des années 60 au dé­
but des années 70 était la moins ri­
che. C’est vrai qu’avant ce coup, ces 
sorties en rafale, cette assertion 
était difficilement contestable. Au­
jourd’hui, évidemment, c’est une au­
tre paire de manches.

Le topo, au fond, était simple. 
Dans les années 60, l’orchestre de El- 
lington était aussi bon, qu’on le 
veuille ou non, que celui des années 
40. Après tout, l’ossature de la plus 
fameuse machine de jazz qu’il n’y ail 
jamais eu dans l’histoire était à quel­
ques cheveux près la même que celle 
qui grava Caravan dans les années 
30. Johnny Hodges, Russel Procope, 
Jimmy Hamilton, Paul Gonsalves et 
Harry Carney, aux saxophones, Ray 
Nance, Cat Anderson, Mercer Elling­
ton, Bill Berry et Cootie Williams 
aux trompettes, Lawrence Brown, 
Busier Cooper et Britt Woodman aux 

1 trombones, Aaron Bell ou Rufus Jo­
nes à la contrebasse, Sam Woodyard

ou Rufus Jones à la batterie, entre 
nous, il n’y pas mieux. Ce que cet or­
chestre avait perdu en spontanéité, il 
l’avait gagné en raffinement.

Comme il le faisait dans les an­
nées 20, 30 et 40, Ellington, dans ces 
enregistrements des années 60, con­
tinuait d’écrire en fonction des per­
sonnalités musicales de son orches­
tre. The Hlues To Bo There ou When 
I'm Feeling Kinda Blue c’était pour 
Paul Gonsalves, pour le son âpre do 
ce ténor, comme Take It Slow ou. 
Telslar avaient été confectionnées 
afin d’habiller le son enveloppé de 
Johnny Hodges. Cette marque de 
commerce propre à Ellington, soit 
ce don consistant à écrire en fonc­
tion des personnalités de sa troupe, 
n’est pas au fond le « p’tit truc » qui 
singularise la série dont aujourd’hui 
on vous cause. Il y a mieux ..

Il y a qu’Edward Kennedy Elling­
ton a fait main basse sur les non 
veautés apparues au cours de cette 
période pour les malaxer, pour les in 
tégrer à son style. Mais attention, il 
ne faudrait pas croire que d’une 
pièce à l’autre, on saute d’un genre à 
un autre. Aucunement. En fait, Kl 
lington se sert, ici, du bebop, et, là,'du 
Third Stream pour atteindre son but 
Soit faire « une musique d'origine 
africaine qui s’épanouie en mileu 
américain ».

Ellington, cette série d’enregistre­
ments le démontre, c’est la version 
musicale du melting-pot américain.

Ld Ld Ld Kilim Steps
Infante — Destroy

Salle Wilfrid-Pelletier, Place des Arts 
17-18 janvier 1992, 20 heures

••Jamais n’a t on pu voir une telle intégration de la danse, 
du sport, du cinéma, du rock, réunis dans une convulsive beauté, 
la beauté du diable, celle de la perversion • Le Soir (Bruxelles)

En vente au réseau Admission (514) 522-1245 
et aux guichets de la Place dos Arts

AUMltsËLGK
Festival international de nouvelle danse 

dans le cadre des Feux de la Danse Banque Royale

Festival
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darijf
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Place des Arts 
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THE LAST BOY SCOUT

GEFFEN PICTURES misent* une moduction SILVER PICTURES un film de TON V SCOTT 
BRUCE WILLIS * DAMON WAYANS “LE DERNIER BOY SCOUT' CHELSEA FIELD » 

NOBLE WILLINGHAM * TAYLOR NEGRON ^ DANIELLE HARRIS 
musique coMrosÉE et DIRIGÉE par MICHAEL K AMEN MODicTEms dEléuuEs SII ANE BLACK 

et BARRY JOSEPHSON iDttoriginale DE SHANE BLACK 
moductiondeJOEL SILVER et MICHAEL LEVY «Causation de TONY SCOTT

Le but du jeu, c’est de survivre.

G L E N
CLOS
Une symphonie 
d'émotions, de 
passions et de 
sensualité à 
l'état brut.

LA TENTATION DE

ENUSversion française de 
MEETING VENUS

^WARNER ItKOS. présente 
une production KNIGMA • (il.ENN CLOSE NIEES ARESI RlT 

"LA TENTATION DE VENTS" scenario pur IS IA AN SZABO 
^ et MICHEL HIRST produit par DAN II) H TI N \M 

^53330S® coupons réalise par ISTVAN SZABO
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Jean-Luc Anglade dans le rôle de Gawin.

La lune 
à décrocher

D'Arnaud Sélignac. Avec Jean-Luc 
Anglade, Bruno, Catherine Samie, 
Wojtek Pszoniak. Scénario : A. 
Sélignac et Alexandre Jardin. Image : 
Jean-Claude Larrieu

Alain Charbonneau

À SIX ANS, Félix est atteint d’un mal 
incurable qui ne lui laisse guère plus 
de six mois à vivre. Comme la plu­
part des enfants de son âge, il est un 
familier de la guerre des étoiles et 
des extra-terrestres de toutes cons­
tellations et, soir après soir, le nez 
planté sur son écran de télé, il se 
nourrit d’aventures intergalactiques 
et de voyages dans l’espace. Son 
rêve : rencontrer l’un de ces êtres 
venus d’ailleurs, dont les modèles ré­
duits encombrent les étagères de sa 
chambre. Un rêve que son père, 
brisé par la maladie de son garçon, 
voudra réaliser coûte que coûte, en 
désespoir de tout autre remède.

Malheureusement, à rêves de 
haute technologie, moyens du bord. 
Pour ouvrir les voies du ciel à un en­
fant biberonné à la science-fiction, 
que peuvent une soucoupe volante de 
pacotille et un vieux costume d’ex­
tra-terrestre, loués au forain de la 
ville ? Pas grand-chose. N’empêche 
qu’un soir d’automne, de la fenêtre 
de sa chambre, Félix verra atterrir 
dans la cour une minoune spatiale 
avec à son bord Gawin, un extra-ter­
restre, plus gentil que sympathique, 
un peu gauche dans sa tenue spa­
tiale, et dont le visage débonnaire 
rappelle davantage Bouddha que 
R2D2. Pas étonnant que cet E.T. de 
seconde zone ne soit pas tout à fait à 
la hauteur des attentes de Félix, qui 
imaginait autre chose. La réalité a 
peut-être dépassé la fiction, mais ce 
n’est que par un fil.

La trouvaille de ce petit film, pas 
toujours très bien construit (à gros 
budget pourtant), c’est que Jean-Luc 
Anglade, dans le rôle du père, le co­
médien français qui apparaît le plus 
souvent en costume d’Adam à l’é­
cran, de L’Homme blessé à 37,2 le 
matin, reste ici couvert de pied en 
cap presque du début à la fin, en­
goncé dans sa combinaison ridicule. 
Couvert, mais non tout à fait caché. 
Humain, trop humain, son person­
nage est le masque derrière lequel le 
père qu’il est n’arrive pas à disparaî­
tre complètement : le naturel re­
vient sans cesse au petit trop, les 
yeux se mouillent à certains mo­
ments, la voix parle comme papa, 
bref, rien ne va comme dans un film 
de science-fiction pour le pauvre Ni­
colas.

Gauwin, on l’aura compris, n’est 
pas à proprement parler un film 
pour enfants, un de ces contes mo­
dernes pour tous. Toute la seconde 
moitié, qui se passe au coeur de la 
mer de Glace, près de Chamonix, 
que Nicolas utilise comme décor lu­
naire pour duper Félix, frise l’ab­
surde, et est assurément plus proche 
d’un Fitzcaraldo à l’échelle familiale 
que de E.T.. Pour son second film 
(après Némo), Arnaud Sélignac a 
surtout voulu montrer à quelle con­
currence féroce un père est con­
fronté le jour où il lui fait doubler les 
héros de son enfant. Au rêve que les 
Spielberg et les Luckas matériali­
sent à l’écran, Sélignac a substitué 
une réalité bien fragile, pleine de dé­
fauts, bancale, une réalité en panne 
comme l’est le vaisseau de Gawin. 
Piteux et pitoyable, Anglade-Nicolas 
s’accroche comme à une bouée à sa 
space-opérette, son dernier espoir de 
donner du relief à un réel qui n’en a 
pas. Décidément, les effets spéciaux, 
ça n’existe que dans les films... les 
autres...

—CERTIFICATS CADEAUX
IFAMOUS PLAYKRS ad vrnif dans ious nos cinémas

166 0111
llh à 22h

"Un film magistral."-L£point

"Un film magnifique... sublime de beauté et 
de vérité humaine... superbement interprété 
par Jacques Dutronc." -lemonde

"Ce film est beau comme une toile de Van Gogh" - france soir

"Une oeuvre brute et superbe... le plus beau film 
consacré à Van Gogh." - le nouvel observateur

JACQUES DUTRONC

Un film de Maurice Pialat
CFGL 105.7 «ac//f P
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Pour réservations scolaires, veuillez contacter: (514) 342-9250 |

Le premier vrai film européen
Meeting Venus
ou La Tentation de Vénus D'Istvan 
Szabo, avec Niels Arestrup, Glenn 
Close. Moscu Alcalay, Macha Meril, 
Johanna Ter Steege. Maite Nahyr, 
Victor Poletti, Marian Labuda, Jay O. 
Sanders, Dorottya Udvaros, Erland 
Josephson et, pour les extraits de 
Tannhàuser, de Richard Wagner, les 
voix de Kiri Te Kanawa. René Kollo, 
Hakan Hagegard, Waltraud Meier, The 
Ambrosian Singers et l'Orchestre 
Philarmonia de Londres sous la 
direction de Marek Janowski. 
Scénario : Istvan Szabo et Michael 
Hirst. Images : Lajos Koltai. Costumes: 
Catherine Leterrier. Décors : Attila 
Kovacs. Europe, 1991. 119 minutes. 
Version originale anglaise au Loews. 
Version française au Dauphin et, à 
compter du 20 décembre, Place- 
Charest à Ouébec.

Francine Laurendeau

ZOLTAN SZANTO (Niels Arestrup) 
est un chef d’orchestre hongrois dont 
le talent n’est pas encore internatio­
nalement reconnu. L’occasion qui lui 
est donnée de diriger à Paris Tann- 
hàuser esl donc la chance de sa car­
rière, sinon de sa vie. D’autant plus 
qu’il ne s’agit pas d’un événement ex­
clusivement parisien : l’opéra sera 
diffusé télévisuellement dans vingt- 
sept pays. C’est donc plein d’espoir 
qu’il débarque à l’aéroport Charles 
de Gaulle. Mais il va peu à peu me­
surer les risques de l’entreprise. D’a­
bord, les instrumentistes et les cho­
ristes appartiennent à des syndicats 
dont les lois semblent avoir été 
créées pour entraver la pratique de 
la musique. Comment, par exemple, 
peut-on progresser dans l’interpré­
tation d’un passage orchestral quand 
les musiciens travaillent en rotation, 
c’est-à-dire quand les musiciens d’au­
jourd’hui ne sont pas ceux avec les­
quels ont répétait hier ?

Des antipathies jaillissent entre 
les solistes qui, provenant d’au moins 
une demi-douzaine pays, s’acceptent 
mal les uns les autres. Ainsi, l’ex Al­
lemand de l’Est ne peut pas blairer 
l’ex Allemand de l’Ouest, on se lance 
du «fasciste»! et du «bolchevik»! 
Et, insulte suprême, la diva adorée 
de tous, Karin Anderson (Glenn 
Close), couvre Szanto de son souve­
rain mépris avant de renverser la 
vapeur en devenant son alliée et, 
bientôt, sa maîtresse, ce qui pourrait 
bien être un cadeau empoisonné 
pour cet homme qu'une femme et 
une enfant attendent à Budapest. Re­
mis en question par une grève de

Les comédiens de La tentation de Vénus, dont Glenn Cloise et Niels Arestrup.

dernière minute, le concert sera un 
triomphe.

La lecture du générique avait de 
quoi donner des inquiétudes quant au 
résultat de cette super-coproduction. 
Un acteur français de père danois, 
Niels Arestrup, qui incarne un chef 
d’orchestre hongrois ? Un comédien 
suédois (Friand Josephson) dans le 
rôle d’un vieux révolutionnaire es­
pagnol qui chante encore Ay Car- 
mela ! ? Une actrice hollandaise 
(Johhana Ter Steege, la jeune 
femme qui disparaît dans L’Homme 
qui voulait savoir) en chanteuse 
française ?

Ce ne sont que trois exemples, il y 
en a bien d’autres. Et je n’ai pas 
parlé des lieux. Si les extérieurs sont 
tournés à Paris, tous les intérieurs 
ont été filmés à l’Opéra de Budapest, 
à l’Académie Franz Liszt et dans les 
studios de Mafilm, c’est-à-dire en 
Hongrie. Eh bien ! rassurez-vous, La 
Tentation de Vénus est le contraire 
absolu d’un quelconque salmigondis. 
Ca fonctionne superbement. C’est 
peut-être le premier vrai film euro­
péen, le premier bon film européen.

Au moment où j’écris ces lignes, je 
n’ai pu voir que la version originale

anglaise, parfaitement justifiable : 
pour des raisons pratiques, parce 
que Szanto ne saurait parler à ses in­
terprètes dans chacune de leurs lan­
gues maternelles, il choisit l’anglais 
comme langue véhiculaire. On en­
tend tout de même, ici et là. un peu 
de français, de russe, de hongrois, d'i­
talien. d’allemand. Mais je me suis 
laissé dire que la version française 
respectait mieux encore les diver­
sités culturelles et linguistiques. Et 
c’est sans doute ce qui est le plus no­
vateur dans le film de Szabo : à l’oc­
casion de cette rencontre artistique 
(qui a lieu en un théâtre symbolique­
ment nommé l’Opéra Europa), se 
dessinent déjà toutes les differences 
de mentalités, toutes les rancunes 
historiques, tous les problèmes con­
tradictoires, bref tous les stimulants 
défis que la nouvelle Europe doit ap­
prendre à surmonter. Cet aspect du 
film est passionnant. Et il sait de 
quoi il parle, le metteur en scène de 
Méphislo qui n’en est pas à sa pre­
miere coproduction européenne.

Un autre aspect qui m’a absolu­
ment enchantée, c’est la description 
des règles chicanières et tracassiè- 
res tracées par des syndicats visible­
ment peu épris de musique. Avec le

malheureux Szanto, on nage entre 
Kafka et Courteline, entre l’absurde 
et le cocasse, c’est incroyable mais 
vrai. Car là aussi, Szabo sait de quoi 
il parle, lui qui a, quelques années 
plus tôt, monté Tannhàuser à l’Opéra 
de Paris. Et si je devais émettre une 
seule réserve, ce serait pour regret­
ter que l’histoire d’amour entre le 
chef et sa diva finisse par prendre un 
peu trop de place et relègue au se­
cond plan l'aventure collective.

Mais je n’ai pas envie d’émettre de 
réserves. Les comédiens sont excel­
lents. les postsynchronisations pas- 
seul bien (je vous rappelle que c'est 
Kiri Te Kanawa qui prête sa voix à 
Glenn Close chantant Elizabeth) et 
la direction d’orchestre m'a paru 
crédible. Pourquoi le titre ? Parce 
que Tannhàuser est déchiré entre la 
volupté que lui offre Vénus et l’a­
mour chaste d'Elizabeth. L’opéra se 
termine par la victoire de la spiritua­
lité sur la sensualité mais aussi par 
la victoire, espérée par Wagner, du 
nationalisme révolutionnaire alle­
mand sur l'ordre traditionnel. 
Comme nous le rappelle un des pro­
tagonistes, les Nazis allaient porter 
Wagner aux nues.

Istvan Szabo est un des meilleurs 
cinéastes magyars et je vous avoue­
rai que ses films me parlent davan­
tage que ceux de Miklos Jancso, 
pourtant considéré comme le plus 
grand. Pour Jean-Pierre Jeancolas, 
critique et historien du cinéma hon­
grois. les premiers films de Szabo, de 
l. ’Age des illusions à Père, pour­
raient être comparés au cinéma de 
François Truffaut. De Truffaut, il a 
la tendresse attentive, le sens du dé­
tail, le plaisir de filmer des comé­
diens jeunes dans le décor du quoti­
dien. Mais à la différence de Truf­
faut, il possède aussi le sens de l’his­
toire, l’angoisse de l'histoire. Ses per­
sonnages sont baignés dans un con­
texte historique et le ressentent. 
Dans les années quatre-vingt, le réa­
lisateur accède pour la première fois 
à des budgets considérables qui lui 
permettent des décors plus coûteux 
(le stade destiné aux Jeux Olympi­
ques de 1936, à Berlin) et des comé­
diens internationaux (Klaus-Maria 
Brandauer). On a salué la puissance 
de Méphislo et de Colonel Redl. La 
séduction de La Tentation de Vénus, 
justement, c’est qu’on y retrouve à la 
fois cette puissance et ce sens de 
l’histoire mais aussi les qualités d’ob­
servation qu’on aimait dans la ma­
nière intimiste de Szabo. Croyez-moi, 
l’excursion vers le lointain Dauphin 
en vaut la peine.
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“IL FAUT VOIR LES ALÉAS DU CHEF 
D’ORCHESTRE IDÉALISTE AUX PRISES 
AVEC LA RÉALITÉ SYNDICALE 
D’AUJOURD’HUI... BRILLANT !”
- CHARLES DUTOIT / Directeur artistique 
Orchestre Symphonique de Montréal

“UN FILM PLEIN D’HUMOUR QUI MÊLE 
DÉLICIEUSEMENT L’AMOUR DE LA 
MUSIQUE ET L’AMOUR TOUT COURT”
- René Homier-Roy, ACTUALITÉ

“C’EST UN DES MEILLEURS SCÉNARIOS QUE 
J’AI LUS - C’EST L’EXEMPLE PARFAIT DE LA 
COMÉDIE HUMAINE AU SENS LARGE.”
- Glenn Close
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La propagande 
organisée

Hook
Réal : Steven Spielberg. Scénario : Jim 
V. Hart et Malia Scotch Marmo Avec 
Robin Williams, Dustin Hoffman, Julia 
Roberts, Bob Hoskins, Maggie Smith. 
Image : Dean Cundey. Musique : John 
Williams. En v.o aux cinémas Centre 
Eaton, Loews, Versailles, du Parc, 
Laval, Dorval. (135 min)

Odile Tremblay

LE DERNIER Spielberg se devait 
de célébrer la démesure américaine 
dans toute sa splendeur, llook a 
coûté rien de moins que 70 millions $ 
et sa brochette de grands acteurs y 
mène le bal des vedettes. Le sujet 
prêtait d’ailleurs aux fantaisies les 
plus débridées : Peter Pan jadis 
rêvé par J. M. Barrie, l’éternel petit 
garçon qui refuse de grandir (a l’i­
mage en cela de la société améri­
caine) et qui donna son nom au com­
plexe de l’immaturité masculine, 
nous revient avec ses démons et ses 
merveilles, tels que revu et corrigé 
par Steven Spielberg. Le cinéaste 
transforme tous ses films en or. 
Hook aussi. Mais comme quoi, il n’y 
a rien de purement merveilleux au 
royaume d’Oncle Sam, une sauce si­
rupeuse et moraliste, du genre 
« gravy » à l’américaine viendra cou­
vrir les beaux morceaux et en per­

vertir le goût jusqu’au dégoût. Ah si 
Spielberg n’était que Spielberg ! Hé­
las, il s’abaisse ici à soutenir la mo­
rale américaine de l’heure. Quelle er­
reur !

Revoici Peter Pan donc. Mais 
l’eau a coulé sous les ponts depuis sa 
svelte enfance immortalisée par 
Walt Disney. Le héros a pris de la 
bouteille. Incarné par Robin Wil­
liams, il est devenu un prospère avo­
cat américain flanque d’une belle 
épouse et de deux enfants. Même 
qu’il a tout oublié de l’art du vol 
plané. Pire encore, il n’a plus accès à 
son « imaginaire » intérieur. Ses en­
fants et sa femme souffrent de la sé­
cheresse de ce « yuppy » qui ne pense 
qu’à sa carrière et en oublie de s’in­
téresser à eux. Mais au hasard d’un 
voyage à Londres, ses enfants sont 
kidnappés et Pan doit explorer les 
royaumes oubliés de sa jeunesse 
pour reprendre contact avec eux. 
Guidé par la fée Tinkerbell (la belle 
Julia Roberts), il se retrouvera à la 
tête d’une armée d’immatures pour 
combattre le diabolique capitaine 
llook (Dustin Hoffmann) qui tente 
de semer le doute dans l’innocent 
cerveau des enfants perdant con­
fiance en leur père. Ce dernier 
saura-t-il reconquérir leur confiance 
et reprendre contact avec la fantai­
sie perdue ? Oui, évidemment, car le 
héros doit triompher de l’épreuve.

Robin Williams et Dustin Hoffman (Capitaine Hook) dans llook.

Les effets spéciaux sont, comme 
on pouvait s’y attendre, spectaculai­
res. Le cinéaste de K. Tet de Raiders 
of the lost arch n’allait pas démériter 
sur ce point. John Napier, à qui on 
doit les décors de tant de comédies 
musicales (Cats et les Misérables, 
notamment) a même été mis à con­
tribution pour créer un royaume

imaginaire du type inoubliable. Spiel­
berg et son équipe ont construit un 
vaisseau pirate grandeur nature, où 
des enfants montent à l’abordage du 
capitaine llook. Tout un village sur­
plombé par un grand crocodile gar­
dien du temps fut créé en studio. 
Sous ses deux soleils et des six lunes, 
« la terre du jamais jamais » luit

dans l’éclat de ses jungles et de ses 
savanes. La fée Tinkerbell grandit et 
rappetisse à volonté, comme Alice 
au pays des Merveilles, tandis que 
Peter Pan retrouve ses ailes.

Dans un camp d’enfants guerriers 
et à bord du Jolly Rodger, il y a des 
scènes d’action déboulant à une vi­
tesse vertigineuse qui rappellent

Raiders of the Lost Arch. Ce sont 
sans doute les meilleurs moments du 
film que ces batailles pour rire à 
coup d’oeufs et de bombe de peinture 
avec des enfants en armures de 
bambou qui affrontent les pirates de 
pacotille dans des grands combats 
épiques. Robin Williams est étonnant 
et même crédible en Peter Pan 
vieilli puis rajeuni par le choc de la 
grâce. Et avec ses mimiques inimi­
tables, Dustin Hoffmann rend llook 
presque sympathique.

Mais il y a vraiment un os dans ce 
film, llook entre dans la catégorie 
des films de redemption, formule qui 
inonde actuellement le cinéma com­
mercial américain. La grille est tou­
jours la même, à tel point qu’elle res­
pire la propagande organisée et 
qu’on peut se demander si les super 
productions hollywoodiennes ne ser­
vent pas de tribunes politiques pour 
préparer le bon peuple aux lende­
mains qui déchantent. En voici le ca­
nevas : Un homme qui a réussi sa 
carrière mais prdu son âme au dé 
tour retrouve a travers une épreuve 
(parfois un accident, une maladie, ici 
le kidnapping de ses enfants) le sens 
des valeurs familiales. En cette ère 
de récession et de sida on enterre les 
idéaux « yuppies» et renonce aux 
joies du sexe sauvage pour célébrer 
l’amour conjugal et familial, et le dé­
tachement des ambitions terrestres 
(L’Amérique n’a plus d’argent de 
toute façon). Sauf qu’on en a ras le 
bol de ce message à la noix répété ad 
nauseam. Et que Spielberg le serine 
à son tour affaiblit grandement la 
portée de son film. La magie, la fan­
taisie, l’action, les folles images ont 
beau séduire et emporter le specta­
teur, la stupide morale de llook, avec 
ses violons et son air connu, détruit 
l’enchantement à tout moment. La 
fin surtout est particulièrement si­
rupeuse. Comme c’est agaçant !
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La soucoupe volante du Martien de Noël.
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Il est procureur ^ 
de district.

Il risque sa vie, 
la sécurité de sa famille, 
et tout ce qui lui est cher 

pour la seule chose au 
monde qu’il vénère... 

la vérité.

KEVIN COSTNER
ü» FILM D'OLIVER STONE

VERSION 
f RANÇAISE

L affaire dont le souvenir 
hante toujours l’Amérique.
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Un martien entre deux âges
Le Martien de Noël
Réal : Bernard Gosselin. Scénario : 
Roch Carrier. Avec Marcel Sabourin, 
Catherine Leduc, François Gosselin, 
Roland Chenail, Guy L’Écuyer, Paul 
Hébert, Louise Poulin-Roy, Reine 
Malo, Paul Berval Image : Alain 
Dostie. Musique : Jacques Perron. 
Québec 1971 -1991. Aux cinémas 
Berri, Place Longueil. Carrefour Laval, 
Langelier, Terrebonne. (64 min).

Odile Tremblay

IL Y A vingt ans, le film faisait un 
malheur auprès du jeune public qué­
bécois. Tellement que ses distribu­
teurs se risquaient à l’expédier dans 
une trentaine de pays où les enfants 
étrangers l’applaudirent à leur tour. 
Comme quoi l'humour québécois est 
plus exportable qu’on ne croit et de­
puis plus longtemps. Du Martien de 
Noël, on célébrait en 71 la fraîcheur, 
la charme, le sens du merveilleux, la 
qualités techniques et d'interpréta­
tion. Tout, ijuoi. Mais les triomphes 
ont la vie courte et le film culte crou­
pissait depuis lors dans un oubli pro­
fond. On l’en tire aujourd’hui tandis 
que ce « classique » dépoussiéré ris­
que un second début sur nos écrans. 
Flanqué d’une nouvelle trame sonore

et musicale, Roch Deniers le ressort 
dans sa série « Contes pour tous». 
Comment le film a-t-il vieilli ? Telle 
est la question.

Bien et mal, tout à la fois. Son ab­
sence de prétention, sa fantaisie heu­
reuse n'ont pas pris une ride. Il y a un 
plaisir merveilleux à revoir les mi­
miques et les grands gestes théâ­
traux de Guy L’Écuyer et Paul Ber­
val dont le comique gestuel conserve 
des relents du mime et les couleurs 
de la Commedia dell’arte. Quant au 
personnage du Martien, Marcel Sa­
bourin lui offre une adorable folie. Et 
que dire de la magnifique soucoupe 
rouge (dessinée par Mousseau), si­
non qu'elle tient de l’oeuvre d’art ? 
Par contre, depuis vingt ans, les gé­
nérations d’enfants abonnés à la 
guerre des étoiles et aux Ninja Tur­
tles en ont vu d’autres du côté des 
effets spéciaux. Et leur oeil s’est fait 
sévère. Gageons qu’ils trouveront 
ceux-ci un brin naïfs.

L’intrigue est minimaliste : La 
veille de Noël, un Martien pose sa 
soucoupe en panne dans un petit vil­
lage du Québec (Ste-Mélanie, près de 
Joliette). Et les adultes oscillent en­
tre l’incroyance et l’agressivité, se 
jurant de chasser l’intrus, en autant 
que l’intrus ne soit pas un imposteur.

Ce qui n’empêche pas deux enfants, 
François et Katou, de s’amuser avec 
l’envahisseur, un fort sympathique 
personnage complètement loufoque 
qui bondit dans les airs comme Mary 
Poppins, bouffe des Smarties à la 
pelle, se propulse grâce à une alu- 
mette géante et revêt à volonté les 
formes les plus bizarroïdes. Il y aura 
un voyage en soucoupe à travers le 
Sahara et le Grand Nord, et une 
chasse au Martien pas piquée des 
vers avec des villageois en skidoos 
qui essaient en vain d’attraper le 
glissant humanoïde.

Cette petite comédie fantastique 
est délicieuse d’humour et de fantai­
sie. Rarement a-t-on vu Martien 
moins « gadget » et plus rigolo célé­
brer autant la fête, le jeu et l’hu­
mour. Mais si Marcel Sabourin s’en 
tire avec les honneurs de la guerre, 
les autres interprètes traînent sou­
vent de la patte. Les enfants jouent 
faux, Paul Hébert, en papa, reste en 
dessous de lui-même. Quant à Louise 
Poulin-Roy (qui incarne son épouse) 
elle est franchement nulle. Il est vrai 
que les costumes, coiffures et ma­
quillages d’époque n’avantagent per­
sonne, surtout pas Reine Malo dont 
le personnage de speakerine au chi­
gnon crêpé ne laissera au spectateur

aucun souvenir impérissable.
Bernard Gosselin le réalisateur, a 

fait ses classes et son nom dans le 
cinéma direct. On en trouve ici des 
traces dans la simplicité de ton et d’i­
mages, dans la façon de faire vivre 
et caqueter un village québécois, de 
mettre en valeur des paysages en­
fouis dans la neige où les enfants s’a­
venturent en raquettes et skis de 
fonds et s’élancent en traîne sau­
vage. Les vivants dialogues de Roch 
Carrier contribuent à incarner l'ac­
tion dans sa réalité québécoise.

On ne peut qu’applaudir à la cure 
de rajeunissement que Le Martien 
de Noël vient de subir en entrant à 
l’ère de Spielberg par son bruitage, , 
sa musique. Mais les trucages vi­
suels d’époque apparaissent vingt 
ans plus tard forcément un peu arti­
sanaux. Le film, à mon avis, ne 
plaicra plus aux huit-onze ans qui ja­
dis lui firent la fête. Cette tranche 
d’âge constitue désormais un public 
trop exigeant en matière de relations 
intergalactiques. Mais les tout petits 
de cinq, six ans succomberont sans 
doute au charme de ce drôle de Mar­
tien qui refuse mordicus de se pren 
dre au sérieux, fait des bulles de joie 
et célèbre avec eux l’amitié, le jeu et 
le rire.

VIDEO
Yves d’Avignon

LA GLOIRE DE MON PÈRE 
ET
LE CHATEAU DE MA MÈRE
Deux films d'Yves Robert d'après 
les souvenirs d’enfance de Marcel 
Pagnol, /t vec Philippe Caubère, Ju­
lien Ciamaca, Nathalie Roussel, Vic­

torien Delamare, Joris Molinas. Dis­
ponibles le IX décembre.
Le premier, c’est en quelque sorte la 
fierté du fils de Joseph, lequel se 
couvre de gloire d'avoir abattu du 
premier coup deux oiseaux d’une 
espèce rarissime, des bartavelles, et 
devient un héros dans la région. Le 
second film, la suite, c’est le chant 
d’amour de Marcel, petit garçon, 
pour sa tendre et jolie mère. Deux 
excellents films du réalisateur de 
Jean de floret te et de Manon des 
Sources.

MUSIQUE CLASSIQUE

I CE SOIR. SAMEDI 14 DF.CF.MRRF.
LA PETITE MUSIQUE DE NUIT DE

CIEL MF
PRESENTE A 22:00

• Les Saisons op. 67 (Glazunov)
• concerto pour harpe en do majeur (Boieldieu)
• concerto pour flûte, guitare et orch. en sol (Carulli)
• duo pour flûte et guitare op. 104 no 1 (Carulli)
• fantaisie pour flûte et guitare op. 337 (Carulli)
• quatuor à cordes en mi bémol majeur (Cherubini)

DEMAIN SOIR, 22:00

• sonates pour cordes nos 5-6 (Rossini)
• sérénade pour cordes op. 44 (Dvorak)
• concerto no 1 pour piano (Rachmaninov)
• quintette pour clarinette et cordes op. 34 (Weber)

RENSEIGNEMENTS: 527-8321

NAKED GUN 2 1/2
Comédie policière de David Z.ucker. 
Avec Leslie Nielsen et Priscilla 
Presley. Simultanément le 1!) déc.
Un policier félicité à la Maison- 
Blanche devra concentrer ses 
énergies à protéger un savant, qui 
aura désormais la tâche de la mise 
en application du programme 
énergétique américain. Rendu sur 
les lieux où vient de survenir un 
attentat, il revoit son ancienne 
flamme, aujourd’hui secrétaire du 
savant mais aussi la maîtresse d’un 
magnat du pétrole. Mais voilà que le 
savant a été remplacé par un sosie et 
le gentil policier aux nombreuses 
maladresses devra convaincre son 
ancienne compagne qu’elle travaille 
en fait pour un criminel.

☆ ☆ ☆
DUTCH
Une comédie de John Hughes. A vec 
Ed O’Neill, Jolleth Williams et 
Ethan Randall. En anglais le III.
Dutch offre à sa copine d’aller 
cueillir son fils à l’école et de le 
conduire à Chicago pour la 
Thanksgiving, croyant qu’il pourra 
devenir l’ami du jeune. Mais le jeune, 
un fils de la haute doté d’un très bon 
coup de pied, s’imagine que Dutch 
n’a pas de classe. Le film devient 
rapidement une bataille de type 
cross-country.

☆ ☆ it

GASPAR ET ROBINSON
Une comédie avec Gérard Darmon, 
Vincent Lindon et Suzanne Eton. 
Musique de Michel Legrand 
Disponible le U).
Une histoire d’amitié totale, 
chaleureuse et drôle, enl recoupée 
par l'intrusion d’une grand mère 
séductrice mais capricieuse.

it it it

DELIRIOUS
Comédie avec John Candy, Muriel 
Hemingway, Emma Sam ms et 
Raymond Hun: Simultanément le IX.
Vedette et scénariste d’un 
méloroman, Jack est victime d’un 
accident qui lin fait perdre

UN PUR CHEF-D’OEUVRE I

Moum
ni cl mis rn Mtnr p

SALLE 2;
ctni cl mis rn s<cnc par \RIANH MNOM.HMNT

Tous les soirs: 7h00 
Dim.: 2h00,7h00

CAMERA D'OR 
PRIX DU PUBLIC

| CANNES 91 ,****'

LE NOUVEAU .
CINÉMA J~e4tiVxzt

UN FILM Df

JACO VAN DORMAEL

SALLE 1
33, MIUON (Angle Clark une rue au nord de Sherbrooke! 819/77/ i

Tous les soirs: 7h30,9hl5 
Samedi et mardi: 5h30,7h30,9hl5 
Dim.: Ih30,3h30,5h30,7h30,9hl5

connaissance. A son réveil, il se 
retrouve dans la petite ville qu’il a 
lui-même inventée et avec tous les 
personnages fictifs de sa création. Il 
s’aperçoit qu’il n’a qu’à écrire pour 
que se réalise l’histoire... 

it it it

DOC HOLLYWOOD
Comédie avec Michael J. fox, Julie 
Warner el Barnard Hughes. 
Simultanément le IX.
En direction de Hollywood, un 
éminent chirurgien qui fait fortune 
dans le plastique, a un malheureux 
accident dans la petite ville de 
Grady où il se voit offrir une place de 
médecin par le maire ! Mais il ne 
cherche qu’à fuir jusqu’à ce qu’il 
rencontre Lou, une jeune mère dont 
il tombe amoureux.

it it •it

TI LAI
Drame de moeurs franco burkinabé 
avec Rasmane Ouedraogo, Ina Cissé 
et Roukielou Ouedraogo. En français 
le l!l.
Revenant dans son village, il 
apprend que son père a pris pour 
épouse celle qui lui était promise.
< "est alors qu’il se construit une 
hutte hors du village où elle vient le 
rejoindre de temps à autres. 
Condamné à mort pour liaison 
incestueuse, il doit être exécuté par 
son frère qui le laisse s’enfuir 
secrètement.

ÉGALEMENT DISPONIBLES
Delta Force !î (En anglais le 1K dé­
cembre) : un terroriste fanatique 
pose une bombe atomique dans une 
ville américaine et retient en otage 
toute la nation.

it 'it it

Guilty of Innocence (En anglais le 
1!) décembre) : le cauchemar d’être 
accusé pour un crime non commis et 
être emprisonné au Texas.

☆ it it

Les géants de la pub ( En français 
le 19 décembre) : quand les grands 
réalisateurs se mêlent de la pub, elle 
se lait art 95 films, (iO réalisateurs, 
dont Beineix, Scorsese, Lelouch, Fer­
rai, Polanski, Chuliliez, Leone, etc.

it it it

Leningrad Cowboys Go America 
(En anglais avec s.-t. français, dis 
ponible le 19) : quelque part en Sibé­
rie, une poignée de rockers cinglés, 
musiciens sans public et sans con­
trat, se sont mis dans la tête de cou 
quérir l’Amérique.
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TELEVISION /chronique DANSE

Le vieux couple
Hugo Léger

CRITIQUER la télévision, c'est 
comme s’enrager contre la tempête 
de neige, la perte des cheveux ou la 
fuite des jours. C’est comme 
s’acharner contre un phénomène 
naturel qu’on ne peut maîtriser, qui 
nous échappe, sur lequel on n’a plus 
le contrôle tant il est familier, tant il 
rythme nos vies. Pourtant, signe de 
vitalité, on persévère à chercher des 
poux, et de vigoureuse façon.

Depuis quelques semaines, je suis 
fasciné par l’absolutisme des 
critiques. On est sans pitié pour la 
télévision, suspecte par définition :
« La télé est nulle », « La télé n’a 
jamais été aussi abrutissante », « Le 
nivellement par le bas», ou 
carrément « Je ne regarde plus la 
télé» (mon oeil !). Quand on 
critique, c’est d’un bloc, sans 
distinction de postes, d’émissions et 
de contenus. On juge davantage le 
médium que le produit. On critique 
pour la forme. Comme si la télé 
n’était qu’un magma informe, qu’une 
boîte à images qu’on botte sans 
discernement.

La télé est devenue, à tort ou à 
raison, le défouloir idéal, le déversoir 
collectif des frustrations, le bouc 
émissaire des maux de notre société, 
le punching bag des sans-voix. 
Pourtant, l’écoute ne connaît de 
cesse. Au contraire, ils sont 1,3 
million à regarder Chambres en ville 
chaque semaine et 1,5 million à 
s’amuser des infidélités de Rémi 
Duval. On critique, mais on continue 
de regarder. Il est difficile d’être 
esclave sans se rebeller un tant soit 
peu.

On parle beaucoup de la crise de la 
télévision. Et, si le problème n’était 
pas la télévision, mais ceux qui la 
regardent. Et, si la crise n’était pas 
tant celle de la télé que celle du 
téléspectateur qui ne sait plus à quel 
saint se vouer, mais s’y voue tout de 
même. Crise d’identité du 
consommateur dans son rapport 
d’amour-haine à la télévision.

Qu’attend le téléspectateur de la 
télévision ? Tout. De le cultiver, de 
l’informer, de le divertir, de l’aider à 
penser, de régler ses problèmes, de 
le désennuyer, de bouger, de courir à 
sa place, de le faire voyager, de lui 
donner la météo, de Vendre sa 
maison ou son frigo et, ultimement, 
de l’endormir. Ses attentes sont-elles 
démesurées ? Possible. La télé peut- 
elle avoir tous ces talents ? 
Probablement pas.

On passe plus de temps devant le 
téléviseur qu’à parler à sa propre 
conjointe ou conjoint. Plus de 24 
heures par semaine. Une journée 
complète, c’est énorme. Toujours au 
poste, la télé est le compagnon le 
plus fidèle de nos vies, la présence 
inaliénable, le feu qui réchauffe le 
quotidien, le toutou de la 
communication qu’on flatte ou qu’on 
chasse du revers de la main. Les 
critiques qu’on profère à son endroit 
rapellent étrangement les chicanes 
de vieux couples qui, pour un rien, 
s’envoient promener. Et, une fois la 
tempête passée, on reprend nos 
bonnes vieilles habitudes.

« Il n’y a plus rien à la télé », 
entend-on souvent. Il n’y a rien de 
plus faux, d’après moi. N’est-ce pas 
le trop-plein plutôt que le vide qui 
désarçonne. Ne me dites pas que le 
câble moyen ne peut se constituer un

D

menu équilibré. Devant ses 30 postes, 
câblosélecteur en main, il n’a que 
l’embarras du choix. Cette semaine, 
au Sommet de l’industrie de la 
télévision qui se tenait à Montréal, 
Douglas Bassett, président de Baton 
Broadcasting, le premier 
câblodistributeur au pays, prévoyait 
que, dès 1995, le Canadien moyen 
aurait le choix entre 200 canaux de 
télévision dont une centaine 
d’étrangers. Mais, où va-t-on trouver 
le temps pour regarder ce torrent 
télévisuel ? Devra-t-on apprendre à 
choisir avant qu’on ne nous 
choisisse ?

Le téléspectateur est gâté, pourri 
gâté. Et, comme tous les enfants 
gâtés, il fait des crises, il veut et 
exige ; il n’est jamais satisfait et 
cherche à être comblé en tout temps. 
Mais, tous les signes de dépression le 
guettent : frénésie du pitonnage, 
passivité, sautes d’humeur, 
instabilité télévisuelle. Il serait peut- 
être temps de faire une cure de 
silence. Oui, mais il y a le Gala des 
Gémeaux demain soir. Un autre soir, 
peut-être.

L’avalanche de Noël
DÈS aujourd’hui, et pour toute la 
semaine, la télé québécoise retourne 
en enfance. Chants et cantiques, 
barbes blanches et pompons assortis, 
faux et vrais pères Noël, bons 
sentiments et mauvais shows, le 
petit écran cède gentiment à 
l’allégresse des fêtes. Faisons donc- 
un petit tour de traîneau. Les 
spéciaux d’abord : aujourd’hui, 
CFCF présente Christmas et 
Montebello ( 19 h) — avouons que 
c’est mieux que Christmas on Meech 
Lake —, avec Peter Pringle, 
Johanne Blouin et les 
incontournables petits Chanteurs du 
Mont-Royal. Toujours aujourd’hui, le 
dessin animé Winnie The Pooh and 
Christmas Too (CBC, 19 h) ou les 
tribulations d’un petit ourson; et A 
Carnegie Hall Christmas Concert

(PBS, 21 h) pour entendre les 
classiques Silent Night ou The 
Twelve Days of Christmas 
interprétés par le jazzman Wynton 
Marsalis et les chanteuses étoiles du 
Metropolitan Opera.

Dimanche, le téléfilm Christmas 
on Division Street (CTV et CBS, 21 h) 
sort les violons : les amitiés d’un ado 
et d’un sans-abri de 80 ans. Très prisé 
en cette période de l’année. De son 
côté, In The Nick of Time (CBC,
18 h), raconte l’histoire d’un père 
Noël qui en a ras-la-tuque de son job 
et qui rencontre un journaliste 
solitaire encore plus mal en point 
que lui depuis la mort de sa femme. 
Amusant de voir à quel point les 
Canadiens-Anglais et les Américains 
raffolent (avant tout le monde) de 
tous ces contes et spéciaux de Noël.

Mardi, Radio-Québec y va de sa 
contribution noëllienne : La Belle au 
bois dormant (21 h) ou comment 
Perrault et Tchaikovski se 
débrouillent sur patins. Mercredi, 
Robert-Guy Scully joue dans un 
conte documentaire (eh oui, ça 
existe) à la télé de Radio-Canada 
(20 h) : À la recherche du père Noël 
ou comment la Société canadienne 
des postes fait suivre le courrier à 
qui vous savez. Le même soir, 
comme à chaque année, Bob Hope 
renaît de ses cendres (NBC, 21 h). Il 
reçoit Reba McEntire, Miss America 
qui jouera vous devinez qui, et les 
meilleurs joueurs de la Ligue 
nationale de football. Jeudi, Télé- 
Métropole se surpasse avec le 
spécial C’est Noël (Tl h), mettant en 
vedette le groupe Sweet People que 
vous ne manqueriez pas pour tout le 
ragoût du monde...

Même Le Point entre dans la 
ronde : le lundi 23, l’homme qui 
aurait toutes les misères du monde à 
se faire passer pour le père Noël, le 
premier ministre du Canada, Brian 
Mulroney, y va de son laïus de fin 
d’année. Bonne semaine quand 
même.

Le Messie de Handel
arrangé par WA. Mozart

mardi 17, mercredi 18, jeudi 19 décembre

Basilique Notre-Dame
Michel Corboz
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Dominique Labelle
soprano
Nancy Maultsby
mezzo-soprano

Mark Bleeke
ténor
Thomas Paul
basse
Choeur de l'OSM 
Ivvan Edwards, dir.

Billets: 32,00$, 18,00$, 9,00$
Cil VCIHC

à l’OSM (8421951), 
à la Place des Arts (842-21 1 2),

Admission (522-1245), 
et à la basilique Notre-Dame avant le concert

Oommanditaire: ScotiaMcLeod
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Casse-Noisette,
le joyau des Grands Ballets

Mathieu Albert

LES GRANDS BALLETS canadiens 
s’installent à la salle Wilfrid-Pelle- 
tier du 18 au 29 décembre pour pré­
senter le Casse-Noisette de Fernand 
Nault; l’inévitable rendez-vous du 
temps des fêtes depuis 27 ans.

Cette année encore, toute la ri­
bambelle des personnages sera réu­
nie au grand complet; de la petite 
Clara, l’héroïne ingénue du ballet qui 
part à la découverte du paradis des 
bonbons, jusqu’à la Fée Dragée, 
douce et voluptueuse comme le sont 
toutes les princesses qui régnent au 
pays du caramel et du chocolat. 
Dans le cortège, on croisera égale­
ment le docteur Drosselmeyer, tou­
jours aussi coquin et sourdement 
maléfique; le Roi des bonbons, dé­
bonnaire et burlesque; le régiment 
des soldats de plomb, courageux et 
vaillant dans sa bataille contre la 
perfide armée des rats. Le tout, cou­
ronné par une apothéose en forme de 
montée au ciel, avec musique en fan­
fare, feu d’artifice de coloris, et mor­
ceaux de chorégraphie superbement 
réglés à l’unisson. Casse-Noisette 
commence par un réveillon de Noël 
chez Monsieur et Madame Von 
Stahlbaum, et se termine, deux heu­
res plus tard, par le mirage d'un bon­
heur éternel et inaltérable; le fan­
tasme de l’avènement du ciel sur la 
terre.

Avec un sens de la magie d’une in­
croyable efficacité, Fernand Nault 
réussit, encore et toujours après tout 
ce temps, à injecter une part de mer­
veilleux dans cette oeuvre, et à l’im­
muniser contre le fléau de l’usure qui 
frappe pourtant la plupart des ver­
sions existantes de Casse-Noisette. À 
cet égard, il suffit de jeter un coup 
d’oeil en direction de la version dé­
penaillée qui traîne dans le réper­
toire du Ballet National du Canada 
depuis 1965 pour nous faire appré­
cier, et même redécouvrir, la beauté 
et la jeunesse de la chorégraphie si­
gnée par Fernand Nault.

Pour ma part, même après dix ans 
de Casse-Noisette annuel à titre de 
chroniqueur pour LE DEVOIR, je ne 
peux pas m’empêcher de vibrer avec 
la petite Clara, lorsque le décor, à la

Benjamin Hatcher

mi-temps du premier acte, se trans­
forme en royaume des neiges; pre­
mière étape menant au paradis des 
bonbons. La Fée Dragée accueille 
notre petite héroïne avec des grâces 
de madone irréelle, la neige se met à 
tomber, les danseuses du corps de 
ballet entament une valse, l’arbre de 
Noël se met à pousser si haut que sa 
cime transperce les nuages. À cet 
instant précis, l’univers bascule, nous 
commençons à planer au coeur du 
merveilleux et de la douce science- 
fiction.

Ce qu’il y a d’extraordinaire chez 
Fernand Nault, c’est que cette im­
mense féérie ne tourne à aucun mo­

PHOTO DAVID COOPER

ment à la mignardise. On sent par­
tout, au contraire, l’expression d'une 
intelligence, ainsi qu’un souci de ri­
gueur tant au niveau de la construc­
tion des tableaux, des trajectoires de 
la chorégraphie, que de l'humour qui 
se profile derrière chacun des per­
sonnages.

Ce Casse-Noisette, est non seule­
ment l’un des plus beaux qui existe 
en Amérique du Nord, mais il est 
également l’une des pièces les plus 
importantes et les mieux achevées 
au sein du répertoire des GBC. 
L’oeuvre résiste admirablement au 
passage du temps. Chaque année 
correspond à sa nouvelle naissance.

RICHARD
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Sarah Chang, 11 ans, virtuose...
Marie Laurier

AU LIEU des fleurs que l’on offre 
habituellement à une artiste, la 
jeune Sarah Chang a reçu une 
énorme gerbe de ballons multico­
lores au son du Happy Brithdiiy de 
Stravinsky joué par les musiciens de 
l’Orchestre symphonique de Mont­
réal. Et en grand seigneur, ému et 
attendri, Charles Dutoit a baisé la 
main de cette petite demoiselle vê­
tue de rose qui célébrait ce 10 dé­
cembre son lie anniversaire de nais­
sance. Ce qui a valu à l’auditoire 
émerveillé deux rappels.

Comme une traînée de poudre, on 
chuchota que Montréal accueillait de 
nouveau dans ses murs ce petit pro­
dige. Le lendemain soir, la violoniste 
virtuose, vêtue cette fois de vert 
émeraude, devait encore séduire les 
mélomanes venus encore plus nom­
breux admirer le talent de ce véri­
table phénomène dans l’univers de la 
musique instrumentale. L’accueil fut 
délirant.

Et c’est à titre d’invitée de la Ban­
que de Montréal qui célèbre son 175e 
anniversaire, que la petite Sarah et 
l’OSM ont joué hier soir à guichet 
fermé à un concert privé à la basi­
lique Notre-Dame : la Fantaisie de 
concert sur Carmen de Sarasate, la 
Havanaise et Y Introduction et rondo 
capriccioso de Camille Saint-Saëns. 
Mais elle aurait tout aussi bien pu 
jouer Mozart, Paganini ou Brahms.

Charles Dutoit n’est pas le seul à 
être tombé sous le charme de cette 
étonnante magicienne qui joue sur 
un instrument adapté à sa taille, un 
C.uadagnini du 18e siècle que lui a 
prêté un mécène de Londres. Elle 
n’avait que huit ans quand Zubin 
Mehta l’invita avec le New York

La violoniste Sahar Chang.

Philharmonie, aussitôt suivi de Ri­
cardo Muti qui lui demanda de jouer 
comme soliste avec l’Orchestre de 
Philadelphie et avec l’Orchestre de 
la Scala de Milan. Encore tout ré­
cemment, elle se produisait au Wal­
dorf Astoria de New York devant le

CASSE-NOSETTE
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canadiens
LAWRENCE RHODES. DIRECTEUR ARTISTIQUE
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président des États-Unis George 
Bush et sa femme Barbara, entourés 
d’un parterre d’invités, et la semaine 
prochaine elle sera à Washington 
pour revenir ensuite à Québec.

Kt malgré ses engagements, li­
mités en quelque sorte en raison de 
son jeune âge et de ses études qu’elle 
fait en classe régulière à l’école Ger­
mantown Friends de Philadelphie, 
Sarah trouve le temps de faire ses 
devoirs préparés par son professeur, 
de s’adonner à la gymnastique et au 
patin de fantaisie, de s’amuser avec 
son petit frère de quatre ans, Mi­
chael. « Après un concert, j’aime 
bien aussi regarder un peu de télé­
vision, nous disait-elle hier midi en 
entrevue au Méridien en jetant un 
coup d’oeil admiratif aux décora­
tions des Fêtes. Et puis j’adore Mont­
réal et M. Dutoit. •>

Cette symbiose entre le maestro 
et la jeune artiste est visible à l’oeil 
nu. « Je me sens en confiance avec 
M. Dutoit, murmure Sarah. Il me 
traite comme si j’étais sa fille et il 
me fait beaucoup rire. » Les yeux 
bridés de la musicienne se plissent 
encore davantage en parlant de son 
protecteur qu’elle retrouvera l’été 
prochain au Festival de Saratoga 
alors qu’il sera au pupitre de FOr- 
chestre de Philadelphie. Et peut-être 
bien à Montréal l’été prochain, au 
Festival Mozart Plus ?

Sarah Chang est née à Philadel­
phie de parents coréens. Ces der­
niers ont émigré dans cette ville en 
1977 pour y poursuivre des études

Le Flambard
Cuisine française

Une bonne table De bons prix.
Midi ou soir

5064. rue Papineau

Pour réservations : 596-1280
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musicales, et son père est lui-même 
professeur de violon. Dès l’âge de 
quatre ans, Sarah manifeste un rare 
talent pour le violon et à cinq ans, se 
produit déjà avec divers orchestres 
de Philadelphie et des États-Unis, 
tout en poursuivant ses études mu­
sicales à l’école Juilliard avec Do­
rothy Del.ay et llyo Kang. En 1987, 
elle remporte la bourse Starling de 
cette célèbre institution et com­
mence en quelque sorte sa carrière 
de violoniste professionnelle.

La réputation de celle que l’on es­
time être la violoniste la plus pro­
metteuse de la génération montante 
ne tarda pas à rayonner à travers le 
monde et c’est de partout qu’on la 
sollicite. Ce que ses parents et son 
agent examinent avec vigilance pour 
ne pas lui faire brûler les étapes ni 
trop gâter son évolution forcément 
déjà précoce. Ses multiples appari­
tions à la télévision ont aussi large­
ment contribué à la faire connaître. 
Elle se rend régulièrement en Corée 
où elle est reçue comme une véri­
table vedette et à Séoul elle fut l’in­
vitée spéciale d’un concert donné en 
l’honneur du président de ce pays.

À ses débuts à Montréal avec 
l’OSM, au concert gala de 1990, Sarah 
Chang fit sensation et elle a depuis 
ses fidèles admirateurs, à en juger 
par l’assistance nombreuse aux con­
certs de cette semaine.

« Tout ce qui est écrit pour le vio­
lon m’intéresse, affirme la virtuose 
du haut de ses 11 ans. Je n’ai pas de 
préférence pour aucun compositeur. 
Je les aime tous ! »

Cela dit avec la timide assurance 
d’une petite fille qui se demande bien 
pourquoi elle se retrouve encore à 
raconter sa jeune vie à une journa­
liste alors qu’elle brûle d’envie d’al­
ler magasiner avec sa mère. «Je 
voudrais bien rester plus longtemps 
à Montréal, soupire-t-elle. Mais je 
dois rentrer chez moi demain (ven­
dredi). Je reviendrai sûrement.»

Nous l’espérons bien.

ROCK

S’abreuver 
à toutes 

les sauces
Sylvain Cormier

CE N’EST pas encore un courant, à 
peine un peu d’agitation dans l’eau 
croupie où pourrissent nos racines 
musicales depuis une bonne décen­
nie. 'Tout a (re)commencé à bouger 
en 1988 avec le sixième album de La 
Bottine Souriante, seul groupe de 
musique traditionnelle rescapé de la 
débâcle référendaire. Enfin dé­
douané par une critique élogieuse, Je 
voudrais changer de chapeau signa­
lait le début de temps nouveaux où le 
mot folklore n’a plus cours, l’avè­
nement d’une époque où les reels, gi­
gues et autres valses d’antan s’inté­
grent aux rythmes du monde.

Puis vint Michel Faubert et sa 
Maudite mémoire au début de 1991, 
qui dépoussiérait tout un lot de com­
plaintes oubliées. Et voilà qu’en 
moins d’un mois, en plus des réédi­
tions de Garolou dans la collection 
Just /I Memory du label indépendant 
Justin Time, paraissent trois albums 
qui s’abreuvent aux sources les plus 
diverses de notre patrimoine musi­
cal, du répertoire de La Bolduc (les 
Maringouins) au son des groupes yé- 
yé (les Minstrels), des chansons d’O- 
vila Légaré au corpus traditionnel 
(La Bottine Souriante). Comme di­
raient Richard Baillargeon et Chris­
tian Côté, les auteurs de Destination 
Ragou : une histoire de la musique 
populaire au Québec (une thèse ori­

Woody Guthrie, et la chantent comme 
un Springsteen chanterait This Landis 
Your Land.

Leur approche country-rock 
(guitares électriques et acoustiques, 
harmonica, basse et batterie) est 
parfaitement conséquente, et la 
simplicité des arrangements sert 
admirablement les véritables 
chroniques de ta vie au Canada 
français que sont les chansons drôles, 
émouvantes, férocement ironiques et 
. . . engagées de La Bolduc : « Il y en a
plus d'un temps que j’ai la langue
paralysée / Et d’autres s'sont imaginé 
qu'j’avais l’nerf du cou cassé (. ■'. ) Je 
parle comme l'ancien temps j'ai pas 
honte de mes vieux parents / Pourvu 
qu'j'mette pas d'anglais, j'nuis pas au 
bon parler français » (La chanson du 
bavard). On en voudrait plus, à moins 
de 36 minutes, le format compact est 
nettement sous-utilisé. Question de 
budget, sans doute.
La Bottine Souriante
Jusqu’aux p'tites heures
Les disques Mille Pattes (Musicor)
En spectacle au Club Soda 
17, 21, 22, 27 et 28 décembre.

C'EST devenu une tradition. Chaque 
année, en décembre, une fois les 
FrancoFolies passées à l'histoire, L'a 
Bottine Souriante s'accroche les pieds 
au Club Soda. De deux soirs 
timidement prévus en 1989 (devenus 
trois devant l'affluence des fêtards), 
on est passé à cinq l'an dernier. 
L'increvable quintette joliettain, 
augmenté d'une section de cuivres, 
récidive à partir de mardi, maintenant

-

Les Maringouins

ginale qui vaut le détour) : enfin, de 
la vraie musique d’agrément !
Les Maringouins
Les Maringouins chantent La Bolduc 
Les disques élan (Musicor).

VU DE LOIN, l'opération inspire une 
certaine méfiance. Mary Travers- 
Bolduc nous quittait en 1941, il y à tout 
juste cinquante ans, et le temps des 
fêtes s’en vient. Cet hommage aux 
chansons de La Bolduc ne pouvait 
survenir à un moment plus opportun. Il 
fallait être du lancement, à la célèbre 
Taverne de l'Inspecteur épingle, pour 
constater à quel point la démarche 
des Maringouins est foncièrement 
honnête et respectueuse. Ces gens-là 
considèrent La Bolduc comme le 
pendant féminin et québécois de

YVON DESCHAMPS
• i i ; ! Aiiii-

1960
Chemin faisant-

chansons

1990
, iril/rs

MUSK.'OIt MR'" qnp.ç

à cinq le nombre de représentations 
malgré les conditions difficiles du 
marché. Un spectacle qui durera 
Jusqu'aux p'tites heures, comme 
l’indique le litre de leur septième 
album, une réussite à tous égards.

Les gars de La Bottine y 
poursuivent résolument leur travail 
d'ethno-musicologues, arrachant au 
néant des perles du répertoire de la 
Famille Soucy (L’Acadienne), Willie 
Lamothe (la très alcoolisée Ninette), 
Jos Bouchard (Le reel de Pointe-au- 
Pic), Raymond Lévesque (émilien), 
auxquelles s'entremêlent 
subrepticement les compositions 
originales du groupe, qui se marient 
avec bonheur au moule. Les 
colorations jazz apportées par Denis 
Fréchette, son jeu au piano et ses 
arrangements de cuivres (qui 
rappellent par moments les meilleures 
heures de Blood, Sweat And Tears) 
contèrent à l’ensemble un caractère 
unique et totalement frais. Écoutez de 
quelle façon les cuivres s'insinuent 
dans La Chanson du quéteux et Un 
p’tit coup mesdames, et vous 
comprendrez que la modernité est 
d'abord une variante du passé.
Les Minstrels
Les Minstrels 
Anaba Musik.

COMME vous pouvez l'imaginez, cet 
e.p. (extended-play, comme on disait à 
l'époque des super-45 tours à quatre 
chansons) me plaît comme ce p'est 
pas permis. Pensez, du nouveau yé-yé 
québécois, à la façon des Merseys et 
des Sultans. Ça se savoure comme un 
cornet sucré à deux boules, même si 
les saveurs sont un peu trop familières 
au palais. Ainsi, le rittO'En fermant la 
porte des Sultans est inclus dans L 7/e 
et Robinson, et Elle est belle 
ressemble étrangement au P'tit Popy 
des Chanceliers de Michel Pagliaro. 
Mais ça ne me dérange pas outre­
mesure. J'aime que leur son soit 
mince et les textes bébêtes Et j'aitne 
surtout que l'on puisse s'inspirer aussi 
de celle époque-là.
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VIDÉO

La matière et la pensée
Quadrilogues de l’arbre
Installation vidéo de Daniel Dion, à la 
galerie Obscure, 729, côte d'Abraham, 
Québec, jusqu'au 22 décembre.

Rten
Installation vidéo de Gisèle Trudel et 
Stéphane Claude, à la galerie B-312, 
372, rue Ste-Catherine, espace 312, 
Montréal, jusqu'au 21 décembre.

Daniel Carrière

LA PHILOSOPHIE BOUDDHIQUE 
fait l’objet de deux installations vi­
déo, l’une présentée à Québec, à la 
galerie Obscure — Quadrilogues de 
l'arbre, de Daniel Dion — et l'autre à

la galerie B-312, à Montréal — Rten 
(prononcer den), de Gisèle Trudel et 
Stéphane Claude. Toutes deux réfè­
rent aux mêmes principes universels 
en exposant chacune selon des géo­
métries distinctes les divinités de 
l’eau, de l’air, du feu et de la terre, 
martyrisées par le monde occiden­
tal.

Toutes deux proposent une pers­
pective différente sur le centre, 
crédo essentiel quand on pense à 
l’enseignement de Bouddha.

Daniel Dion, photographe, vi- 
déaste et globe-trotter, est revenu 
des Indes, cette année, avec des ima­
ges et des symboles dont il a fait le 
corpus visuel de son installation.

Dans une entrevue qu’il nous ac­

cordait lors de la présentation de son 
installation vidéo Anicca, présentée 
au Musée d’art contemporain de 
Montréal en 1988, il affirmait qu’il au­
rait voulu que les images soient sus­
pendues dans les airs, tels des holo- 
vidéogrammes.

On sent que, tranquillement, il per­
fectionne le concept avec Quadrilo­
gues de l’arbre. L'appareillage tech­
nique est beaucoup moins lourd... et 
le discours moins hermétique. Con­
stitué de quatre plaques aux dimen­
sions discrètes flottant dans l’espace, 
au centre desquelles on retrouve des 
écrans de quatre pouces carrés et 
des hauts-parleurs, Daniel Dion a 
réussi à occulter complètement le 
dispositif vidéographique, et à créer 
un environnement où le centre est le

JAZZ

Le blues du pauvre
Serge Truffaut

SUH LA VIE de Louisiana Red, la 
tragédie aura laissé des empreintes 
si permanentes que jamais ce guita­
riste solitaire, ce chanteur sauvage, 
ne parviendra à les surmonter. 
Écouler Louisiana Red, c’est enten­
dre l’écho funeste de la cruauté, de la 
perverse fatalité, de l’indifférence 
hautaine.

Le blues de Louisiana Red, c’est le 
blues du pauvre si pauvre qu’on lui 
tape dessus pour qu’il soit encore 
plus misérable parce qu’on n’accepte 
pas, on ne digère pas, qu’il nous ren­
voi! les reflets de la détresse. Il suffit 
de se procurer Blues For Ida B sur 
l’étiquette JSP pour réaliser les af­
fres que tout cela provoque.

Louisiana Red est né en 1936 dans 
un petit village du Mississippi. Sa 
mère est morte lorsqu’il avait un an. 
Son père a été lynché par le Ku Klux 
Klan alors qu’il était un enfant. Natu­
rellement, il a glissé sur la pente du 
blues. Le blues profond du Delta dont 
aujourd’hui encore il est un des meil­
leurs porte-parole.

Un jour de mai 1982, il se rend au 
Solo Sound Studio de Chicago. 
Comme d’habitude, il est seul. Faut 
vous signaler que ce jour-là n’est pas 
un jour comme les autres. En fait, il 
s’agit du jour qui a précédé le jour au 
cours duquel il a définitivement 
quitté les « États» pour l’Europe. 
Ainsi donc, ce Blues For Ida B est le 
dernier album que Louisiana Red ait 
enregistré dans ce pays où de tout 
façon il était depuis fort longtemps 
un ... exilé !

Au cours de cette séance, il grave, 
c’est le cas de la dire, les pièces sui­
vantes : Blues For Ida B, This Little 
Letter, I Wonder Why, Crease Me 
Baby, Love Me True, Love Me 
Mama, Little Boy, Nothing But A 
Cypsy Man, et Chicken Licken. II 
grave ses morceaux. Il raconte ses 
histoires. Ce jour-là, il est tout sim­
plement la voix de l’authenticité et 
de la profondeur. De l’écoute de 
cette production, on ne sort pas in­
tact.

("est également au début des an­
nées 80 que l’harmoniciste et chan­
teur Junior Wells et son complice 
d'alors. Buddy Guy, guitariste et toul 
aussi chanteur que Wells, ont enre­
gistré ce Alone A- Acousbc qu’aujour- 
d’hui la compagnie Alligator nous 
propose, ("était le 15 mai 1981. Buddy 
et Junior, ou inversement, poursui­
vaient une tournée dans les « vieux 
pays ». Ils ont fait une halte dans les 
studios parisiens de l'étiquette Isa 
bel Et en moins d’une journée, ils 
ont enregistré 15 blues. Des classi­
ques comme des originaux.

Comme l'indique le nom donné à 
celle production, ils étaient juste 
deux, Buddy Guy n’avait pas « plo- 
gué» sa guitare dans les amplis, et 
ils... Et ils se sont fait un plaisir
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d’enregistrer quelques classiques du 
blues dans la plus pure des tradi­
tions. Soit cette tradition faite de dé­
nuement, de simplicité extrême.

Leur interprétation de Rollin’ And 
Tumblin', I’m In The Mood, Sally 
Mae, Cattish Blues, My Home’s In
The Delta, Boogie Chilien, Baby 
What Y’ou Want Me To Do, That’s 
Allright, el Diggin’ My Potatoes est 
si fraîche, si limpide, qu’elle permet 
de confier ceci : Alone & Acoustic 
est le meilleur album que messieurs 
Buddy Guy et Junior Wells aient con­
fectionné ensemble.

Charlie Musselwhite est sorti des 
boules à miles, il y a deux ans main­
tenant, grâce à l’étiquette Alligator. 
Ce superbe harmonieiste avait signé 
alors une album intéressant. Son 
nouvel album est brillant. Le rythme 
est toujours enlevant. Musselwhite 
nous rappelle que question souffle, il 
en a à revendre. Pratiquement tou­

tes ses pièces sont séduisantes. Ça 
s’appelle Signature sur Alligator.

Dans le jazz, celui des années 40 et 
50, les étiquettes Prestige, Blue Note, 
Riverside, Verve, Candid et Savoy 
auront constitué des catalogues im­
pressionnants. Jusqu’à présent, pres­
que toutes les étiquettes nommées 
étaient disponibles. Il manquait Sa­
voy. Depuis que la compagnie Denon 
en a fait l'acquisition, on peut enfin 
disposer des meilleures productions 
publiées avec le sigle de cette 
grande maison.

C’est une bonne, un très bonne 
nouvelle, car non seulement on peut 
se procurer quelques-unes des plus 
significatives réalisations musicales 
de Charlie Parker, comme on peut se 
procurer les excellentes productions 
du tromboniste Curtis Fuller, du pia­
niste llank Jones, du saxophoniste 
Benny G oison et du saxophoniste 
Booker Ervin.

*
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spectateur lui-même.
Ce dernier est appelé à suivre une 

trajectoire circulaire, qui l’amène 
d’un écran à l’autre, le déterminant 
comme l’unité sublime qui lie chaque 
élément entre eux (les plaques for­
ment un lieu carré, ouvert et fermé à 
la fois).

À noter l’étonnante précision de la 
bande sonore de Quadrilogues de 
l’arbre, obtenue grâce aux maté­
riaux mis à contribution — le plastic, 
le bois, l’aluminium et le granit — 
conférant au son émanant de chaque 
plaque une qualité riche et complé­
mentaire.

Gisèle Trudel cl Stéphane Claude 
explorent la thématique, la même 
iconographie bouddhiste, en propo­

sant le cercle comme point de vue, 
plus précisément, l'oeil d'un reptile, 
le geco, représenté par une coupole 
translucide dans le fond de laquelle 
on a taillé son étrange pupille.

Là encore, la structure est suspen­
due dans les airs, et sert d'écran sur 
lequel un projecteur vidéo au pla­
fond projette les suites symboliques 
d'images qu’accompagne une mu­
sique mystique et minimale.

Alors que Daniel Dion propose un 
regard horizontal sur la spiritualité, 
Gisèle Trudel et Stéphane Claude di 
rigent vers le haut (et le bas) le re­
gard du visiteur. Le regard est ici au 
centre du propos, un regard sut) 
mergé par l'objet de son observation. 
En effet, on est fasciné, au bout de

quelques instants, par la connais 
sauce à laquelle nous sollicite Uns 
lallation. Rten est un terme tibétain 
signifiant le support du corps, de la 
parole et de la conscience éveillés.

De plus, elle est interactive : le 
projecteur vidéo, qui ne fonctionne 
que cinq minutes à la fois, est activé 
par un oeil électronique dans un coin 
de la galerie, qui le met en marche 
lorsqu’il perçoit un mouvement dans 
la salle.

Signalons que celle installation, 
qui se veut allégorie de la naissance 
de la lumière, sera marquée, au sols 
lice du 21 décembre prochain, d'une 
performance de Kristine Arès, à la 
quelle participeront Gisèle Trudel et 
Stéphane Claude.

Gouvernement du Québec
Ministère des 
Affaires culturelles

Government of Canada 
Department of Communications

Gouvernement du Canada 
Ministère des Communications

La Chauve-Souris
de Johann Strauss

Iæ grand régal des Fêtes !
Un festin pour les yeux!
Une carte prestigieuse!
Marie-Danielle Parent 
Yolande Parent 
France Duval 
Charles Prévost 
Hugues St-Gelais 
Jean-François Lapointe 
Bruno Lapiante 
Bernard Meney 
François Dupuis 
Gisèle Crépeau

METTEUR EN SCENE

Erik Krüger
CHORÉGRAPHE

Dulcinée Langfelder
DÉCORS ET COSTUMES

Michel Robidas V>r
ÉCLAIRAGES

Claude Accolas
CHEF D’ORCHESTRE

Jean-Marc Cochereau 
4m

AVEC LA PARTICIPATION 
SPÉCIALE DE:

André Gagnon pianiste
André PROULX einloniste
Guillaume Lemay-Thivierge
danse acrobatique’'

Étienne Vendette magicien

Les 20, 21,27,28 et 31 décent 
et les 3 et 4 janvier à 20 h.
Les 22 et 29 décembre à 14 h.
THÉÂTRE ST-DENIS
Mlets: 33s, 39s et 45s 
Réservations: 790-1111
Tarifs de groupes disponibles : 527-3644
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CINEMA
Toutes les informations à paraître dans cette page doivent parvenir par 
écrit au DEVOIR au plus tard le mardi de chaque semaine Demandes 
d'insertion ou corrections doivent être adressées à l'attention de Chris­
tiane Vaillant.

ASTRE I: (049-3456) - Hook 7 h, 9 h 40, sam. dim.
1 h, 3 h 45. 7 h, 9 h 40 ven sam. dern sped. 24 h 15 
II: Cape Fear 7 h, 9 h 15, sam dim. 1 h. 3 h 15, 5 h 
30. 7 h 45,10 h ven dern. sped 11 h 30, sam dern 
sped 24 h 10 III: My Glrl 7 h, 9 h, sam. dim. 1 h, 3 
h, 5 h, 7 h, 9 h IV: An American Tall 2, Flevel 
Goes West 7 h, sam. dim. 1 h, 2 h 45,4 h 30,6 h 
15— People Under the Stairs 8 h 45, sam dim 
7 h 45, 9 h 45

BERRI I: (849-3456) — Les nerla i vil Ut 30, 4h, 
7 h, 9 h 30 II: Gawln! h, 3 h, 5 h, 7 h 15, 9 h 15 III: 
Les derniers boy-scouts 1 h 30.4 h 15, 7 h. 9 h 
30IV: Martien de Noël i h 15.3 h 15,4 h 45. 6 h 
15. 7 h 45,9 h 15 V: La champlonnesm dim 1 
h 30. 3 h 30- Suile Frisettes 1 h. 3 h 10, 5 h 20 
7 h 30.9 h 30, sam dim 5 h 20,7 h 30.9 h 30

BONAVENTURE I: (849-3456) - Highlander 2, 
The Quickening 7 h— Barton Flnk 9 h II: 
The Commitments 7 h 10— Silence ol the 
Lambs 9 b 25

BROSSARD I: (849-3456) - Le dernier boy- 
scout 7 h 10,9 h 25, sam. dim. 2 h, 4 h 30,7 h 10.9 
h 25 il: Robe nolre9h 15, sam dim. 5 h, 7 h 05, 9 
h 15— Suite Frisettes 7 h, sam. dim. 1 h, 3 h III: 
Cape Fear 7 h 9 h 30, sam dim. 1 h 30, 4 h 15, 7 
h, 9 h 30

CARREFOUR LAVAL 1 : (849-3456)- For the 
Boys 7 h, 9 h 30, sam. dim. 1 h. 4 h, 7 h, 9 h 30 2: 
Gawln 7 h 15, 9 h 20, sam dim. 1 h 05,3 h 10,5 h 
10, 7 h 15.9h 20 3: Le dernier boy-scout! h
30,9 h 40, sam dim 1 h 05,3 h 15.5 h 20.7 h 30, 9 
h 404: La championne sam dim 1 h 15— My 
Glrl 7 h 10,9 h 25. sam dim. 3 h 10,5 h 10,7 h 10, 9 
h 25 5: Le martien de Noël 7 h. 8 h 30, sam 
dim 1 h. 2 h 30, 4 h, 5 h 30, 7 h, 8 h 30 6: Cape 
Fear 9 h, sam. dim 4 h 15, 7 h, 9 h 30— An Ame­
rican Tall 2, Flevel Goes West!t\ 05, sam 
dim. 1 h,2 h 45

CENTRE EATON 1: Mtl— Hook 12 h 50,3 h 40, 6 
h 30,9 h 20 2: Addams Family 12 h, 2 h 15,4 h 
30, 6 h 45.9 h 3: Addams Family 12 h 15, 2 h 30. 
4 h 45,7 h, 9 h 15— 4: Addams Family 12 h 15.
2 h 30, 4 h 45, 7 h, 9 h 15 5: Shattered 12 h, 2 h 
05, 4 h 20,6 h 40, 9 h., mer. 12 h, 2 h 05. 4 h 20 6: 
Deceived 12 h 05, 2 h 20. 4 h 40. 6 h 55. 9 h 10, 
mar 12 h 05,2 h 20, 4 h 40

CINÉMA ÉGYPTIEN 1 : 1455 Peel Mil (849- 
3456)- Cape Fear 1 h 30, 4 h 15. 7 h, 9 h 35 2:
Deadly Currents 1 h 30 4 h 15. 7 h— Termi­
nator 29 h 30 3: Truly Madly Deeply 1 h 45. 4

h 30, 7 h 15,9 h 30

CINÉMA FESTIVAL: 35 Millon (849-7277)-

CINÉMA JEAN-TALON: Mil- Hitman 7 h 15, 9
h 15. sam. dim. 1 h 15. 3 h 15,5 h 15, 7 h 15. 9 h 15

CINÉMA OMÉGA 1: - Les rollerboys 7 h 30,9
h 30. sam. dim. 1 h 15,3 h 15, 5 h 15. 7 h 30,9 h 30, 
ven.sam.dern sped. 11 h 152: Terminator21 
h, 9 h 30. sam dim 1 h, 3 h 45. 7 h. 9 h 30 3: Hi­
ghlander 21 h 05, 9 h 15, sam. dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 
h 05,9 h 15 ven sam. dern. sped. 11 h 4: Des pi­
lotes en l'alrl h 15, sam. dim. 1 h 10. 7h 15— 
Freddy 69 h 15, sam. dim 3 h 10. 5 h 10,9 h 15 
ven sam. dern sped 11 h

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 bout St-Laurent, Mil 
(843-6001) — ven sam dim Une aventure 
américaine 19 h, 21 h

CINÉMA PARIS: Mtl (875-7295)- sam Three by 
Scorcese 2 h 30, 7 h 15- Europa Europa 4 h
45.9 h 30- The Blues Brothers 24 h - dim 
New York New York 1 h 30,6 h 45- Three by 
Scorcese 4 h 45.9 h 45

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca- 
nada (849-3456)— Black Robe7 h, 9 h 20. sam 
dim. 2 h, 4 h 20,7 h, 9 h 20 2: Utile Man Tate 7 h
15.9 h 25, sam. dim 12 h 45,2 b 55,5 h 05, 7 h 15,9 
h 25 3: An American Tall 2, Flevel Goes 
West 7 h , sam dim. 1 h, 3 h, 5 h, 7 h— Peoples 
Under the Stairs 9 h 4: Cape Fear 7 h, 9 h 20, 
sam. dim. 1 h 20,4 h, 7 h, 9 h 20 5: My Girl 7 h 20. 
9 h 30. sam. dim 12 h 50, 3 b, 5 h 10, 7 h 20,9 h 306: 
For the Boys 7 h, 9 h 30, sam dim 1 b, 4 h, 7 h, 9 
h 30

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)— 
sam My Little Chickadee 18 h 35— Les or­
gueilleux 20 h 35— dim L’arbre aux sabots 
15 b— Les smattes 18 b 35— The Mlstlts 20 h
35

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke 0 (489-5559) - 
Star Trek VT 6 h 55.9 b 15. sam. dim. 12 h, 2 h 15, 
4 h 35. 6 b 55,9 h 15 2: Addams Family 7 b 35.9 
h 40. sam dim. 12 h 45,2 h 55.5 h 10. 7 h 35,9 b 40

CINÉPLEX I: (849-3456) - Double Llle of Vé­
ronique 1 h, 3 b, 5 h, 7 h, 9 b 2: Hors la vie 1 h, 
3 h, 5 h, 7 b, 9 h III: Pour Sacha 1 h 15, 4 h 15.7 
b 10,9 h 35 IV: L'homme au masque d'or\ h 
30, 4 h 15,7 h 10, 9 h 15 V: Justicier de Little 
Tokyo 1 b 15, 3 h 15. 5 h 15, 7 b 15. 9 h 15 VI: 
L expert en sinistre 1 h 15. 4 h 15.7 h 15.9 h 20

VII: For the Boys 1 h, 4 h, 7 h, 9 h 30 VIII: Hi­
ghlander 2, le retour 1 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h IX: 
The Commitments 1 h 30. 4 b 05, 7 b 05,9 h 25

COMPLEXE DESJARDINS I: (849-3456)— 
Robe noire 1 b 05, 3 h 15.5 h 20. 7 h 30.9 h 40 II: 
Delicatessen 1 h, 3 b, 5 b 15, 7 h 25, 9 h 35 III- 
Medlterranéo 1 b, 3 h 05, 5 b 10, 7 h 15 9 h 20 
IV: Madame Bovary 2 h 15, 5 h 30,8 h 45

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200
ouest Boul. René-Lévesque, Mtl (283-8229)— ven.
sam, dim Rétrospective du cinéma roumain
19 h. 21 h

CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)— sam When the Ocean 
Is Blue 19 h— Rouge of the North 21 h 15— 
dim Le pigeon sauvage 19 b— Marvelously 
Fast Juvenile Delinquents 21 h

CRÉMAZIE: (849-FILM) — sam Mon fantôme 
d'amourèh — 37.2 le matin 8 h 30-dim 
Mon fantôme d'amour! h — 37.2 le matin3 
h 30— Le château de ma mère 7 h— Ter­
minator 2: le Jugement dernier 9 h

DAUPHIN I: (849-3456) — La tentation de Ve­
nus 7 h. 9 b 30, sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 b 30
11 : L assassin Jouait du trombone sem. 7 h
15.9 h 15, sam. dim. 1 h 45,3 h 55, 7 h 15, 9 h 15

CINÉMA DÉCARIE 1: (849-3456) — Black 
Robe! h 15, 9 h 15, dim 2 h, 7 h 15,9h 15 2: Ho­
micide 7 b. 9 h dim. 2 h, 7 h, 9 h

DORVAL I: (631-8586) — Hook 6 h 30, 9 h 30 sam 
dim. 12 h 45, 3 h 40, 6 h 30, 9 h 30 II: Last Boy 
Scout 7 b 15,9 h 30, sam. dim. 12 h 40, 2 b 50,5 h, 
7 b 15. 9 b 30 III: Addams Family 7 h, 9 h 15 
sam. dim. 12 h 30,2 h 40,4 h 50,7 h, 9 h 15IV: The 
Hitman 9 h 15. mar pas de représentation— 
Other People's Money 7 h, sam. dim. 12 h 30,2 
b 40,4 h 50, 7 h., mar, pas de représentalion

DU PARC 1 :(844-9470)- Hook6h 15,9 h, sam. 
dim 12 h 45, 3 h 30, 6 h 15. 9 h2: Star Trek Vf 
sem 7 h 30,9 b 45, sam. dim. 12 h, 2 h 30, 5 h, 7 h
30.9 b 45 3: Star Trek V16 h , 8 b 30, sam. dim 1 
h. 3 h 30.6 h, 8 b 30

DU PLATEAU 1: (521-7870)— Le roi pécheur!
h 45.4 h 15, 7 b, 9 h 35 2: A propos d'Henry1 h 
20,3 h 30.5 h 30,7 h 20, 9 h 20

FAIRVIEW I: (697-8095) — Addams Family! h
20.9 b 30, sam, dim. 12 h 35,2 h 50,5 h 10, 7 h 20.9 
h 3011: Star Trek VT 7 h, 9 h 25, sam. dim. 12 h
15,2 h 30,4 h 45.7 h, 9 h 25

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 :(849-3456)— 
My G/r/12 h 50, 2 h 35. 4 h 45, 7 h. 9 h 152: For 
the Boys 1 h 4 h, 7 h. 9 b 30 3: Black Robe 1 h, 
3 b, 5 b, 7 b 10, 9 h 20 A: An Américain Tall2, 
Flevel Goes West 12 h 45, 2 h 45,4 h 45. 7 h. 8 h 
40

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (499-0159)—

GREENFIELD I: (671-6129) - Star Trek VT 7 h,
9 h 15. sam dim. 12 h 15,2 h 30,4 h 45. 7 h, 9 h 15 
2: Frankie et Johnny 6 h 50, 9 h 05, sam. dim
12 h 05. 2 b 15. 4 h 30, 6 b 50, 9 h 05 3: Addams

Family 7 h, 9 h 25, sam. dim. 1 b, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h 
25

IMAX: Vieux Port de Montréal (496-4629)- Pro­
gramme familial Montagnes de leu et L 'Oeuf 
maglquemar au dim. 10 b, 13 h, 14 h 30,16 b, 19 
h. (relâche sam.) version anglaise: 11 h 30.17b 30 
Événement spécial Les Rolling Stones 20 h 30 
(v.o.) 22 h 30 (v o.) (ven sam seul ), lun. relâche.

IMPÉRIAL: (288-7102)- Star Trek Vf 12 h, 2 h
20, 4 b 40, 7 h, 9 h 30 sam. dern. sped. 11 h 45

LAVAL : (688-7776) — 1 : Frankie et Johnny 7 h
10.9 h 25, sam. dim. 12 b 20,2 b 40,5 b, 7 h 10, 9 h 
25 ven sam dern. sped. 24 b 2: Hook 6 h 20,9 b 
10, sam dim. 12 b 40, 3 b 20, 6 h 20, 9 h 10, ven. 
sam dern. sped. 11 h 45 3: Le passé revient! h
20.9 h 30, sam. dim. 12 h 35,2 h 50,5 h 05, 7 h 20,9 
b 30 ven. sam dern. sped. 24 h. 4: Last Boy 
Scout! h, 9 h 20. sam. dim. 12 h 20, 2 h 40,4 h 50. 
7 h. 9 h 20, ven. sam. dern. sped. 11 h 50 5: Last 
Boy Scout 7 h, 9 h 20 sam. dim. 12 h 20, 2 h 40,4 
h 50, 7 b, 9 b 20 ven sam. dern. sped. 11 h 50 6: 
Troubles 7 b 20,9 h 25, sam. dim. 12 h 50,3 b, 5 h 
10,7 b 20,9 h 25 ven. sam. dern. sped. 11 h 557: 
Star Trek Vf 7 h, 9 h 20, sam. dim. 12 h, 2 b 20,4 
h 40.7 h, 9 h 20 ven. sam. dern. sped. 24 b 8: Star 
Trek Vf 7 h, 9 h 20, sam. dim. 12 h, 3 h, 4 h 40. 7 h, 
9 b 20 ven. sam. dern sped. 24 h. 9: Addams Fa­
mily! b 05,9 b 35, sam dim. 12 h 30, 2 h 30,4 h 50, 
7 h 05, 9 h 35, ven. sam. dern. sped. 24 h 10: 
Shattered! h 20,9 h 25, sam. dim. 12 h 50,3 h 05, 
5 h 10, 7 h 20,9 h 25 ven. sam, dern. sped. 24 b. 11: 
Les Roller Boys 7 h 15, 9 h 40, sam. dim. 12 h 40, 
2 h 50.5 h, 7 h 15,9 h 40 ven. sam. dern. sped. 11 h 
5012: The Hitman 7 b 10,9 h 30, sam dim 12 h
45,2 h 55,5h, 7 h 10,9 h 30 ven. sam. dern. sped. 
11 h 45

LAVAL 20 00 1: (849-3456)- Les nerfs à vit! h.
9 h 25, sam. dim. 1 h 30. 4 b, 7 h, 9 h 25 2: Suite 
Frisettes 7 b 30,9 h 35, sam dim. 1 h 15, 3 h 15,5 
h 20, 7 h 30,9 h 35

LOEWS l:(861 -7437) - Hook 12 h 30,3 h 20, 6 h 
10. 9 h. sam dern sped. 11 h 30— II: Meeting 
Venus 1 h 30,4 h, 7 h, 9 h 25 sam. dern. sped. 11 b 
45 III: Other People's Money 12 h 35, 2 h 40,4 
b 50, 7 h 10,9 h 35 sam. dern. sped. 11 h 50 IV: 
Fisher King 1 h, 3 h 40, 6 h 20, 9 b, sam. dern. 
sped 11 h 30 V: Billy Bathgate 12 h 10, 2 h 20,4 
h 35, 7 h, 9 h 20 sam. dern. sped. 11 h 40, mer. 12 h 
10, 2 h 20,4 h 35,9 h 20

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - sam. Salle 1:
Décalogue 3-419 h— Le Parrain 521 h 15— 
Salle 2: Le porteur de serviette 19 h 10— La 
demoiselle sauvage 20 b 50— dim. Salle 1 : Do 
the Right Thing 16 h— The Doctor 19 h— 
Down by Law 21 h 15— Salle 2: Croc blanc 16 
h 30— Une affaire de femmes 19 h 30— 
Chronique d'une mort annoncée 21 h 30

OUTREMONT: (278-FILM)- sam Alberto Ex­
press! h— Le grand bleu 9 h — dim. La ba­
lade des Dation 12 h— Danse avec les 
loups 1 h 30 — La flûte enchantée 5 b — Le 
brasier ! h 30— Monsieur 9 h 45

PALACE 1: - Last Boy Scout 1 h 30,4 h, 6 h 30,
9 h sam dern sped 11 h 30 II; Last Boy Scout 
12 h, 2 h 15,4 h 35, 7 h, 9 b 25 sam. dern sped 11 h 
50 III: Curly Sue 12 h 20, 2 h 40, 4 b 55, 7 h 10.9 
h 30 sam dern sped 11 h 35IV: The Hitman 12 
h 15,2 h 25,4 h 40, 7 h, 9 h 15 sam dern. sped. 11 b 
25— V: McBaln 12 h 30,2 h 45,4 h 55, 7 h 10,9 h 
30 sam. dern. sped. 11 b 40 VI: Eating 12 b 10, 2 h 
30,4 b 50, 7 h 10,9 h 30 sam dern. spec! 11 h 50 
mar 12 h 10,2 h 30,4 h 50

PARADIS I: (354-3110)— sam. Commando su­
prême 1 h, 3 h — Une trêve pour l'amour 1 h 
15. 7 h 15— Julia a deux amants 3 h 30. 9 b 
35— Les affranchis 6 h 30— Les apprentis 
cowboys 6 h 45— Terminator 2: le Jugement 
dernier9 h - L'éveil9 h 30- dim Les affran­
chis 1 h— Commando suprême 1 h 05,3 h — 
Une trêve pour l’amour 1 h 15. 7 h 15— Julia 
a deux amants 3 h 30,9 h 30— Love-moi3 h 
45, 8 b 45— La gloire de mon père 6 b 30— 
Les apprentis cowboys 6 h 45— Terminator 
2: le Jugement dernier 9 h

PARISIEN I: (866-3856)— Amoureux fou 12 h 30, 
2 h 45, 5 h, 7 h 10,9 b 25 II: La double vie de 
Véronique 12 h 50,3 h 10, 5 b 15, 7 h 15.9 h 30 
III: Montréal vupar!2 h 45, 3 h 45, 6 h 30 9 h 
051V: Van Gogh 1 b, 4 h 30. 8 h V: Frankie et 
Johnny 1 h 15,4 h. 6 h 40,9 h 10 VI: Van Gogh 
1 h 45, 5 h 30,8 h 45 7: Le roi pêcheur 12 b 20 3 
h 15,6 h 15,9 h., lun. 12 h 30,3h 15. 9 h., jeu 12 h
30.3 h 15

PLACE ALEXIS NIHON l:(849-3456) - Cape 
Fear 1 h, 4 h, 7 h, 9 h 30 II: Little Man Tate 1 h
45.4 h 30, 7 h, 9 h 10 III: My own Prive Idaho 1
h, 4 h, 7 h. 9 h 30

PLACE LONGUEUIL 1: (849-3456) - Les nerfs
à vit7 h, 9 h 30, sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 30 2: 
La champlonnesam dim 1 h — Le martien 
de Noël! b, 9 h, sam. dim. 3 h, 5 h, 7 h, 9 h

PLAZA CÔTE DES NEIGES: (849-3456)- 1 : 
For the Boys 7 h, 9 h 30, sam. dim 1 b, 4 h, 7 h, 9 
h 30 2: Deadly Currents 7 h 05, 9 h 20, sam dim.
1 h 45, 4 h 15. 7 h 05, 9 h 20 3: An American 
Tall 2, Flevel Goes West 7 h. 8 h 40, sam dim
I h, 2 h 30,4 h, 5 h 30, 7 h, 8 h 40 4: Homicide 9 h 
20, sam. dim 2 h, 9 h 20— Little Man Tate 7 h 10. 
sam. dim. 4 b, 7 h 10 5: My Glrl! h 10, 9 b 15, sam 
dim 1 h 10,3 h 10,5 h 10, 7 h 10, 9 h 15 6: Cape 
Fear 7 h, 9 h 30, sam. dim. 2 h, 4 b 30, 7 h, 9 h 30 7: 
Truly Madly Deeply 7 h 20,9 h 20, sam dim 1 h
20,3 h 20,5 h 20,7 h 20,9 b 20

QUARTIER LATIN: MU­

LE RIALTO: 5723 ave du Parc, Mil (274-3550)— 
sam. The Miracle 7 h 15— The Fisher King 9 
h 30— The Creature from the Black Lagoon
II h 30— dim. Spartacua 2 h — Barton Flnk 5 
h The Fisher King 7 h 15— The Miracle 9 h 
30

VERSAILLES l:(353-7880) - Star Trek Vf 7 h, 9
h 15, sam. dim. 12 h 30,2 h 40, 4 h 50, 7 h, 9 h 15 
ven. sam. dern sped. 11 h 30— II: Hook 6 b 20,9 
h 05, sam. dim. 1 h 05, 3 h 50, 6 h 20, 9 h 05 ven.

sam dern sped 11 h 40 III: Frankie el Johnny
7 b 30.9 b 45, sam. dim 12b 30,2 b 45,5 h 10,7 b 
30, 9 h 45, ven sam dern sped. 24 b IV: Ad- 
dams Family 7 h 20, 9 h 30, sam dim. 12 h 50, 3 
h, 5 h 10. 7 h 20.9 h 30 ven sam dern sped 11 b 
35- V: Last Boy Scout 7 b 35, 9 h 40 sam dim 
1 h, 3 b 15. 5 h 30, 7 b 35, 9 h 40 ven sam dern 
sped 11 b 45 VI: Troubles (h ) 7 b 25 9 b 30. 
sam. dim. 1 h 20,3 b 20, 5 b 20. 7 h 25, 9 b 30 ven 
sam. dern. sped. 11 b 40

CINÉMA 
QUÉBEC 

CANARDIÉRE: (661 -8575)-Chérie ne m'at­
tends pas pour diner 19 h 15. 21 h 10

CINÉMA LIDO: —Les nerfs à vit 19 b. 21 b 15. 
sam. au lun. 13 h. 19 b. 21 b 15— Suite Frisettes 
19 h. 21 h, sam au lun. 13 h, 19 h. 21 h- Rose 
Passion 19 b, 21 b, sam au lun 13 h, 19 h, 21 h — 
Troubles 19 b, 21 h— Frank! et Johnny 19 h 
21 h 15, sam au lun. 13 h, 19 b, 21 b 15

LE CLAP: (650-CLAP)— Rose passion 12 b 15, 
14 h 30,16 b 45,19 h. 21 h 15

GALERIES CAPITALE 1 :(628-2455)- Trom­
pée! h 25,9 h 35, sam. dim 12 h 55, 3 b 05,5 h 15. 
7 h 25,9 h 35— Van Gogh 8 h 30, sam. dim. 2 h. 5 
h 15,8 b 30 Montréal vu par6 h 30,9 h 05, sam 
dim 1 h, 3 b 40, 6 h 30, 9 h 05- Le passé re­
vient! h 20, 9 h 25, sam. dim. 12 b 35.2 h 50,4 b 
55,7 h 20, 9 h 25 Frankie et Johnny! h 15,9 b 
30. sam. dim 12 h 30,2 h 45.5 b, 7 b 15, 9 b 30 Le 
roi pêcheur 6 h 10. 9 h, sam. dim 12 h 40. 3 b 20. 
6 h 10, 9 h.

PLACE CHAREST: (529-9745)- Les nerfs à vil 
13 b 15,16 h, 19 b, 21 h 40— Delicatessen 12 h 
45. 14 h 55,17 h, 19 h 20. sam. dim 19 h 20, 21 h 
35— La championne sam. dim 12 h 30,14 h 45, 
16 h 50— Des pilotes en l'air 12 b 50,15 b. 17 h
05.19 h 20,21 h 30- Gawln 12 h 15,14 b 30. 16 h
40.19 h, 21 h 10- Suile Frisettes 12 b 40,14 h 
50,17 h, 19 h 15, 21 h 30- Le martien de Noël 
13 h 25.15 h 25,17 h 20,19 h, 21 h - Le dernier 
boy scout 14 h, 16 h 30,19 b 30, 21 h 50- Robe 
no/re 13 h, 15 h 10,17 h 15.19 b 30, 21 b 40

LE PARIS: (694-0891)- Cape Fear 19 h, 21 b 30, 
dim. 14 h 45.19 h, 21 h 30- My Glrl 19 b 15, 21 b 
15. dim. 14 h 30,19 h 15, 21 b 15— Highlander 2 
19 h 10,21 b, dim. 15 b, 19 b 10,21 b

PLACE QUÉBEC 1 : (525-4524)- La . .wie vie 
de Véronlqueven au mar. 7 b 15.9 b 15— Ter­
minator 2 ven. à mar 6 h 15,9 h,

STE-FOY 1 : (656-0592)- Star Trek Vf 7 h, 9 h 
20, sam. dim 1 h 45, 4 b 30, 7 h, 9 h 20 2: Last 
Boy Scout 6 h 55, 9 b 10. sam dim 1 b 30, 4 h 15, 
6 h 55. 9 h 103: Addams Family 7 h 15, 9 h 25, 
sam. dim. I h, 3 b 05, 5 b 10,7 b 15, 9 b 25.

MUSIQUE
Classique
CENTRE CULTUREL CALIXA-LAVALLÉE:

3819 Calna-Lavallée. Montréal (872-2014)— Con­
cert-spectacle des teunes créateurs 1991 de l'A- 
CREQ. 5 oeuvres médites, le 15 déc à I4h

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal (872-5338)— 
Autour de Claude Champagne, Gail Desmarais. so­
prano. Êlaine Marcil, violon, Marie-Josée Arpm vio­
lon, Jutla Puchhammer-Sédillot, altiste, Thérèse Mo­
tard, violoncelle, Ensemble vocal dir. Martin Dage- 
nais. Rétean Coallier, piano, oeuvres de Claude 
Champagne, Contant. Kœchlm. Laparra et Tanguay, 
le 15 déc. â 15b 30

CHRIST CHURCH CATHEDRAL: StO-Catberi- 
ne Université, Montréal— l'Ensemble vocal Musica 
Viva sous la dir de Geneviève Boulanger, concert de 
Noels allemands, solistes invités, le 14 déc à 20b.

COLLÈGE MONT-SAINT-LOUIS: 1700 est 
Henri-Bourassa. Montréal (302-1560)— Concert-bé- 
nefice. Yannick Nezet-Séguin, pianiste, oeuvres de 
Bacn. Beethoven, Brahms Chopin et Mendelssohn 
le 14 déc à 19h 30

ÉGLISE DE LA NATIVITÉ: 155 rue St-Jean, La- 
prairie— Concert de l’Ensemble de cordes Suzuki, 
dir Eric Madsen, cantiques de Noël, oeuvres de 
Bach, Gneg, Haydn et Lully, le 14 déc à 14b 30

ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: angle Rachel-
Henri-Julien, Montréal— L organiste Jacques Bou­

cher aux messes de sam a 17h. et 10b et 11h. le 
dim — Les samedis de l Avent à 16h 30. le 14 déc 
récital d orgue avec Sylvain Hunault

ÉGLISE SAINT-MARC DE ROSEMONT: 2602 
est Beaubien. Montréal (872-0081)— L'Orchestre à 
vent du Conservatoire de musique de Montréal, dir 
Alain Cazes. oeuvres de Gregson, Nelhybel et 
Schoenberg, le 15 déc à 14b 30

ÉGLISE SAINT-VIATEUR: angle Cote-Ste-Cathe- 
rine et Laurier (343-6111, poste 4692)— Concert de 
Noél du Choeur de la Montagne, dir Martin Dage- 
nais et du Choeur grégorien du Service des activités 
culturelles de l Umversité de Montréal, dir Antoine 
Ouellet. Au programme La messe de minuit de 
Marc-Antoine Charpentier, le 15 déc à 20b

ÉGLISE SAINT-VIATEUR D'OUTREMONT:
'83 Bloomfield, Outremont (674-0856)— L Ensemble

vocal Polymnie présente un concert de Noel, dir 
Jean-Pierre Gumdon, oeuvres de Handel. Saint- 
Saëns. Britten, Fauré, Vivaldi, et Daveluy, le 14 déc. à 
20h

ÉGLISE ST-VINCENT-MARIE-STRAMBI: rue
de Castille, coin Armand Lavergne, Montréal-Nord 
(322-1751)— Le Choeur Charles-Émile-Gadbois, 
concert de musique de Noel, à l’orgue René Isabelle 
et le Choeur sous la dir de Rachel De Sève, le 15 
déc. à 15b

FONDATION CHAPELLE DE LA RÉPARA­
TION: 3650 boul. de La Rousselière, Montréal (642- 
5391)— Concert de Noel avec le Choeur Laurentien, 
dir, Micheline René, le 15 déc à 14h 30.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal— Pavillon Nord: 
Concert de Noel, L Ensemble vocal Art Neuf, dir 
Pierre Barrette, le 15 déc à I5h

ORATOIRE ST-JOSEPH: 4300 Queen Mary, 
Montréal (733-8211)— Les Petits Chanteurs du 
Mont-Royal, dir. Gilbert Patenaude. tous les dim. à 
11h— A 15h 30. Raymond Daveluy à l'orgue

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÊLE: 1364
chemin Ste-Marguente. sortie 69 autoroute des lau- 
rentides (229-2586)— Stéphane Lemeim, pianiste, 
oeuvres de Mozart et Schubert, le 14 déc à 20h.

SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE: 220 Vincent 
d'Indy. Montréal— Tea for two pianos, dir Jean-Eu­
des Vaillancourt, le 15 déc à 17h

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal 
(842-2112)— Louis Quilico et les Petits Chanteurs du 
Mont-Royal, concert de Noël, chants traditionnels et 
oeuvres de Bach, Berlioz. Franck et Gounod, le 15 
déc à 20b.

SALLE REDPATH: 3461 McTavish, Montréal (398- 
4547)— Les Chanteurs d Orphée, dir. Peter Schubert 
et l’Ensemble Anon présente un concert de Noel, 
musique de Bach. Charpentier, Jdsqum DesPrez, de 
La Rue, Poulenc, le 14 déc. à 20b.

SALLE TUDOR: 1307 ouest Ste-Calherine, 5e 
étage, Montréal— Concert de Noel par la Société 
Concerts Jeunesse le 14 déc à 14b 30

Populaire
L'AIR DU TEMPS: 194 ouest St-Paul, Vieux-Mont­

réal (842-2003)— Jazz du mer au dim. de 22h 15 a 
02h 30 — Lorraine Desmarais, du 12 au 15 déc.

BAR LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis, 
Montréal (844-0882)— Jimmy James, les 14-15 déc 
à 22h 30

MOTS CROISES DU MONDE
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13

HORIZONTALEMENT
I. Plus agréable quand il est sans 

frais. - II. Donne le signe d’instabi­
lités. Plus étrangère sous ce nom. -
III, Par une rose? Conjonction. -
IV. Sans tenue ni retenue. En Sicile. 
Mit dans l’embarras. - V. Pronom. 
La première est indispensable aux 
suivantes. - VI. Ont leur école. 
Japonaise. - VII. Peut être mieux 
compris ainsi Article. Dans l’auxi­
liaire. - VIII. Se rencontre au Nigé- 
ria. Rangeait sans aplatir. - 
IX. Leurs connaissances sont nom­
breuses. Sait faire preuve de subti­
lité. - X. Suivent inexorablement 
chez ceux qui ont ignoré le I.

VERTICALEMENT
I, Se prénomme Robin ou 

Arsène. - 2. Pour l’âme. Fleuve. - 
3. Gîte. Saint banlieusard. - 4. A la 
côte. Voit défiler les médecins. Pré­
sente le médecin. - 5. Tentera de se 
faire une opinion. Voyelles. - 
6. VRP - 7. Marques de fabrique. - 
8. Se joue à un ou à deux. Salé! -

9. Direction. Descend. - 10. Moi, 
je... On peut penser qu’il est soluble 
dans l’air. - 11. Préposition. Règne 
au bal. - 12. En tubes. Presque par­
fait. - 13. Il ne faut pas s’étonner 
s’ils se rebiffent.

SOLUTION DE LA 
SEMAINE DERNIÈRE 

Horizontalement
I. Anthropologue, - II. Murait. 

Bâcler. - III. Peau. Eristalc. - 
IV. Hectare. Saisi. - V. Aérations. - 
VI. Gis. Airs. Test. - VII. Obses­
sion. ENA. - VIII. Usage. Blouson. 
- IX. René. Quête. BT. - X. Inter­
férences.

Verticalement
I. Amphigouri. - 2. Nuée. Ibsen. - 

3. Tracassant. - 4. Haute, Egée.
5. Ri. Arasé. - 6. Oterais. Qf. - 
7. Rétribue. - 8. Obi. Isoler, - 
9. Lasso. Note, - 10. Octant. Uen. - 

*11. Glaisécs. - 12. Uels. Snobe. - 
13. Ereintants.

BAR BRAQUE: 980 est Rachel. Montréal (523- 
9738)— Tous les dimanches de 20h. à 01 h. le Trio 
Randy Doherty

BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer. Mont­
réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scott et 
Geoffrey Lapp, en permanence, lun. mar. de 19h. à 
24h mer au ven. I7h.30 à 22h — Le Trio de Charlie 
Biddle, en permanence, du mer. au ven. â compter 
de 22h . le sam. à compter de 21h.30, invité le 14 
déc. Nelson Symonds. guitare— Billy Georgette en 
solo, lun mar. de 17h à 19h — Trio Billy Georgette, 
sam. de 18b à 21 h 30— Le trio de Bernard Primeau, 
le dim. de 18h 30 à 24h, invité le 15 déc. Jocelyn 
Ménard, sax ténor

CAFÉ DES ARTS: 1567 St-Denis, Montréal (987- 
9533)— Jazz le 14 déc. à 22b.

CAFÉ THELÈME: 311 est Ontario, Montréal (845- 
7932)— Dick Tracey's Jazz Quartet, le 14 dec. à 
21 h 30

CLUB CONTINENTAL: 4171 St-Denis, Montréal 
(844-4481)— 5 à 7 avec Yves Léveillé ou Philippe 
Noirot, tous les tours— Jean Beaudet et Daniel Les­
sard. tous les tours à 22h — Duo Jazz and Soul avec 
Rachelle Jeanty et Eric St-Laurent, le 14 déc. à 21h.

LE GRAND CAFÉ: 1720 St-Denis, Montréal (849- 
6955)— Jano Bergeron, le 14 déc.

THEATRE
AGORA DE LA DANSE: 840 est Cberrier, Mont­

réal (525-1500)— Tess Imaginaire présente « Mani­

pulations • conception et m en s. Mario Boivin, du 
12nov. au 14 déc à 20h

CAFÉ DE LA PLACE: PDA, Montréal (842-2112)— 
• Anne est morte • de René-Daniel Dubois, m. en s. 
Jean-Marie Lelièvre, du 6 nov. au 21 déc. à 20h.

CEGEP DE ST-HYACINTHE: 3000 rue Boullé, 
St-Hyacinthe (467-1381 poste 274)— Les finissants 
de l’Option théâtre présentent * La colonie ■ et ■ La 
dispute ■ de Marivaux, du 11 au 18 déc. à 20h., re­
lâche dim.

ESPACE GO: 5066 Clark, Montréal (271-5381)- Le 
Théâtre de L’Opsis présente • L'été » de Romain 
Weingarten, m. en s. Martin Faucher, du 19 nov. au 
14 déc, mar. au sam. à 20h.

ESPACE LIBRE: 1945 Fullum, Montréal (521- 
4198)— Carbone 14 présente Peau, chair et os, dans 
une m. en s. de Gilles Maheu. du 27 nov au 14 déc., 
mar. au sam à 20b 30

ESPACE LA VEILLÉE: 1371 est Ontario. Montréal 
(526-6582)— Le Groupe La Veillée présente ■ Don 
Juan i m. en s Martine Beaulne, du 20nov. au 15 
déc., mar. au sam. à 20h.30, dim. à 16h.

MAISON-THÉÂTRE: 255 est Ontario, Montréal 
(288-7211 )— La Compagnie de la Casquette de Bel­
gique présente . Le Passeur. texte de Bernard Che­
min et Gérard Watson, m. en s. Enzo Rigbes. du 4 au 
22 déc., sam. et dim. à I5h.

NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE: Salle 
Fred-Barry, 4353 est Ste-Catberine, Montréal (253- 
8974)— Le Théâtre Ô Parleur présente * Partie de 
cache-cache entre 2 tchécoslovaques au début du 
siècle » de Wajdi Mouawad, m en s. Jean-Frédéric 
Messier, du 20 nov au 21 déc. â 20h 30

STUDIO D'ESSAI CLAUDE-GAUVREAU: Pa­
villon Judith-Jasmin, 405 est Ste-Catherine, Montréal 
(987-3456)— t Le château d'eau • de Louis-Domi­
nique Lavigne, m. en s. Jacques Rossi, le 14 déc. à 
14h et20h 30

STUDIO-THÉÂTRE ALFRED-LALIBERTÉ:
405 est Ste-Catherine, Montréal (987-4602)— Les fi­
nissants en art dramatique présentent ■ Madame 
Blavatsky, Spirite • de Jovette Marchessault, m en s 
Larry Tremblay, du 17 au 21 déc. à 20b., matinée le 
20 déc à 14h

THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI: 3888 St-Denis. 
Montréal (282-3900)— . L'histoire de l'oie » de Mi­
chel-Marc Bouchard, du 22 nov. au 15 déc., mar. au 
sam à 20h., dim. à 15h.

THÉÂTRE CENTAUR: 453 St-François-Xavier, 
Montréal (288-3161)— . Goodnight Desdemona » de 
Ann-Marie MacDonald, dir. Mary Walsb, |usqu’au 15 
déc, mar. au sam à 20h , dim. â 19b , matinées les 
sam. à 14b, dim, 15 déc. à 14h.

THÉÂTRE LA CHAPELLE: 3700 Sl-Dommique, 
Montréal (843-7738)— Le Théâtre Imago présente 
• Incandescent • pièce écrite et m. en s. par Andrés 
Hausmann, tusqu'au 14 déc., mar. au sam. à 20h 30

THÉÂTRE DU COLLÈGE FRANÇAIS: 5210 
ave Durocher, Montréal— Les linissants des sec­
tions françaises de l’Ecole nationale de théâtre pré­
sentent > Los Cinco Soles » sous la dir de Robert 
Lepage, le 14 déc. à 13h. et 20h

THÉÂTRE DE MARIONNETTES LE BIS­
CUIT: 221 ouest St-Paul, Vieux-Montréal (845- 
7306)— • Élépbantissimo • texte et m. en s. Benoit 
Dubois, conception de marionnettes Vladimir Ageev, 
jusqu'au 15 déc,, le sam. à 15h„ dim, à 13h. et 15b.,

ouvert les jours de semaine pour les groupes qui ré­
servent— Contes urbains avec Stéphane Jacques, 
m en s. Martin Faucher, tusqu’au 21 déc. â 20b 30— 
■ Parade » spectacle de marionnettes, conception el 
m. en s. Vladimir Ageev, du 21 déc. au 5 janv , sam à 
15h., dim. 13b. et 15b.

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE:84ouest 
Ste-Catherine, Montréal (861-0563)— ■ L’Opéra de 
Quat’Sous > de Bertolt Brecht, m. en s René Ri 
chard Cyr, du 19 nov. au 14 déc . mar au ven. à 
20h , sam 16h et 21b

THÉÂTRE DE QUAT'SOUS: 100 est ave des
Pins, Montréal (845-7277)— . Les chaises . d'Eu­
gène Ionesco, m en s Daniel Roussel, prolongation 
jusqu'au 14 déc à 20b

THÉÂTRE DE LA BORDÉE: 1143 St-Jean. Qué­
bec (418-694-9631)— Le Théâtre Niveau Parking 
présente « L'héritage du Dr Jekyll . de André Mo- 
rency, m. en s Michel Nadeau, du 19 nov au 14 
déc., mar. au sam. à 20b 30

VARIETES
AGORA DE LA DANSE: 840 est Cherner. Mont 

réal (525-1500)— Clown Pour Rire, theatre clownes­
que, du 16 nov au 15 déc , et les 21 '/.? déc . le sam 
à 13h„ le dim à 13h et I5h

BOITE A CHANSON LE PIERRuT: 114 est St-
Paul. Montréal— Michel Durocher « ; Dany Poulie! i^- 
14 déc a 20h — Les Deux Pierrots Le groupe L Une 
et Mario Turbide. le 14 déc a 20h
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Avec Ava Gardner et Stewart Granger

23h00 23h30 OOhOO
22h50/Scully rencontre Ciné-Club

News The Arsonio Hall Show 
(23h15)

Roggin's
Heroes

Slskel &
Eberl

Commercial
Program

Sunday
Night

The Man Irom U N.C.L.E.

Le TVA g 
réseau

Vision mondiale

News g News Entertainment 
Tonight g

Musiques au coeur

Rock Musique vidéo
Steady

Cinéma : An Atlairto Remember—Am. 57 
Avec Cary Grant et Deborah Kerr

Star Trek : The 
i Next Generation

Vidéocllps

Commercial
Programs

Spotlight / 
C. James

Caméra 91

17h15 / Cinéma : It’s a Wnderlul Life—Am. 46 
Avec James Stewart et Donna Reed

Songs ol The Civil War

Cinéma : Un nouveau départ —Am. 88 
Avec Ann-Margret et Veronica Hamel

A Carnegie Hall Christmas Concert : A Great 
Performances Special

Le Grand 
Journal

Power 30

Over the New England 23h45 / Mystery !

Sport Plus 
week-end

Cinéma: La meilleure façon 
de marcher—ft. 75

Silent Night with 
Jose Carreras

A Christmas Special with 
Luciano Pavarotti

Mystery ! 
(23h45)
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Kayac, de Daniel Corbeil.

Lectures du temps
Daniel Corbeil,
Julie Lefebvre,
Alain Vaugier
Galerie Verticale
1897, boulevard Dagenais ouest,
Laval.
Jusqu'au 15 décembre.

Jean Dumont

KFFKT de fin de siècle ? De plus en 
plus nombreux sont les artistes qui 
s’intéressent au temps, que ce soit 
son passage, ses traces ou ses origi­
nes. Hors des vieilles terreurs apo­
calyptiques, cet intérêt vient peut- 
être simplement de ce que tout ce 
qui a trait au temps conserve son 
épaisseur de mystère, et que dans 
nos sociétés modernes, le mystère 
est devenu une denrée bien rare.

Tant que nous avons cru que la 
connaissance du monde qui nous en­
toure n’était faite que de l'inventaire 
détaillé de ses objets le mystère était 
à la base de cette connaissance, puis­

que ce monde de choses supposait un 
projet préalable, fut-il de dieu ou du 
diable, qui restait interdit à la lo­
gique mais était accessible à la 
croyance. L’origine et la fin nous 
étaient à la fois connues et inexpli­
cables. Si, au contraire, nous nous 
tournons de plus en plus, et je le note 
souvent dans ces pages, vers un 
monde fait des relations entre les 
choses plutôt que des choses elles- 
mêmes, le projet devient infini. Le 
début et la fin sont voilés dans le 
même flou. L’origine n’est plus du 
ressort de la croyance et le futur est 
fait de la multiplication géométrique 
et sans fin des présents. L’une est to­
tale ignorance et l’autre est répéti­
tion : le mystère est remplacé par la 
spéculation.

Nous ne nous reconnaissons pas, 
aujourd’hui, dans les ilôts de sens qui 
ont un jour commencé à flotter à la 
surface de la soupe originelle, alors 
qu’hier encore nous étions faits à l’i­
mage des dieux. C’est peut-être pour­
quoi nous tentons de remonter le

plus loin possible dans le temps et d’y 
retrouver des traces de l’homme que 
nous avons été, et dont les strates les 
plus profondes de nous-mêmes se 
souviennent encore. Pour ne plus 
faire face à cette altérité absolue et 
désespérée.

Des trois jeunes artistes — moins 
de trente-cinq ans, le fameux pro­
blème de la « relève » — qui exposent 
à la Galerie Verticale, Daniel Cor­
beil, de Val d’Or, est sûrement celui 
dont le propos est le plus archéolo­
gique. Propos mis en oeuvre de fa­
çon très particulière d’ailleurs, puis­
que, tout en se tenant au plus proche 
du réel, l’histoire qui le dit est avouée 
comme étant une fiction. Fiction re­
doublée d’ailleurs, car l’histoire 
réelle qui lui dicte ses souvenirs et 
sur laquelle s’appuie sa fiction, n’est 
elle-meme, nous le savons tous, rien 
d’autre qu’un récit.

Une photo d’archives montrant 
des kayacs inuit échoués sur une 
grève de galets dans le haut-arcti­
que, un kayac de peau suspendu au

dessus d’un lit de roches rondes et 
polies par la mer et, au mur, un 
grand cercle de peau qui ressemble, 
agrandi, aux tambours plats utilisés 
par les Inuit quand ils réglaient leurs 
querelles par des duels de chansons. 
Authentiques et sauvegardés, ces ob­
jets ne diraient qu’une date, un lieu, 
une époque, une technique. Faux et 
fabriqués par Corbeil, mis ainsi hors 
lieu et hors date, ils témoignent non 
seulement de la manière de vivre de 
tout un peuple sur une période lar­
gement étalée dans l’histoire, mais 
encore, dans l’aveu même de la dé­
marche de l’artiste, ils inscrivent le 
temps et son passage au coeur de 
l’oeuvre. Et cette inscription ne peut 
être le travail de l’archéologue qui 
fait l’inventaire, elle est du ressort de 
l’artiste qui jette des ponts.

Alain Vaugier, de Montréal, ne 
prétend lui nullement, dans son ins­
tallation, doubler le récit historique 
d’une fiction de l’histoire qui se por­
terait garante de la crédibilité de l’i­
maginaire. L’imaginaire qu'il met en

oeuvre n’est pas nourri de souvenirs, 
mais d’images suscitées par le récit 
de l’histoire. Nous ne sommes pas sé­
duits par la reconnaissance de nos 
traces, nous sommes émus par le 
tragique de la représentation.

Feuilles en décomposition, bran­
ches, bassin de fibre de verre sur le­
quel une phrase gravée dit que « la 
partie est dans le tout », faux rocher 
dont des tubes de néon et des bran­
ches mortes semblent doubler une 
structure inconnue, représentations 
de torses au coeurs ciblés et percés 
de flèches rituelles, monstre anthro­
pomorphe, et trois photos de main. 
Les temps sont ici mêlés. La techno­
logie co-habite avec le rituel, le pré­
sent avec le passé, l’organique avec 
l’imputrescible. L’horreur est possi­
ble. Les terreurs ancestrales y sem­
blent multipliées par la conscience 
des nouveaux pouvoirs. L’oeuvre 
n’est pas facilement lisible; je ne 
suis pas sûr d’ailleurs qu’elle soit là 
pour être lue. Elle est à peine une 
expérience, essentiellement un choc.

Son fonctionnement de déclencheur 
s'appuie à la fois sur le trouble créé 
par la superposition des temps, et 
sur la complicité suscitée par une 
sorte de fonctionnement doxique de 
l'imaginaire: n’est-il pas étrange que 
nous ne cessions d’inventer tous le 
même meurtre rituel...

Si le diptyque de Julie Lefebvre, 
de Laval, paraît ne s’adresser, au 
premier regard qu’à la peinture, 
c’est parce que c’est par le biais de 
certaines de ses conventions, ou de 
leur transgression, qu’il met en jeu la 
mémoire commune que nous en 
avons.

Des objets divers, des céramiques 
colorées viennent viennent nier l’in­
tégrité de la surface peinte. Au mi­
lieu d'un blanc travaillé d'une belle 
matière et flanqué d’un éclat de cou­
leurs dans la meilleure tradition abs­
traite, la maquette minuscule d’un 
avion dit l’irruption soudaine de la 
représentation, à moins que ce ne 
soit celle du malheur, cher à Leiris, 
et gage de la naissance de l’art...

BOZO BISTRO BAR: 6121 Morin, Val-Morin (819- 
322-2454)— Odette Coulombe el Rock Gingras, du 
mer au sam — Richard Joe Leroux, les dim. et lun.

LA BUTTE: 150 Principale, St-Sauveur-des-Monts 
(514-227-9077)- Les Fous Brac, le 14 déc. à 21h.

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 Chemin 
de la Côte Ste-Catherme, Montréal (739-2301)— 
Voulhéâtre présente Friendship Fable, le 15 déc. à 
13h 30 el 15h.30, le 16 déc. à 13h.30 el 19h.— Fes­
tival famille théâtre, musique, danse et numéros de 
cirque pour les entants de tous âges, du 4 au 22 déc.

COLLEGE ÉDOUARD-MONTPETIT: Audito­
rium, 100 est de Gentilly. Longueuil (282-9362)— Les 
Grands Explorateurs présentent Roumanie millé­
naire, des Carpates à la Mer Noire, avec Anne-So­
phie Tiberghien, du 14 au 16 déc., lun. 20h . sam. 
19h„ dim 13h.30

L'INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Hubert, 
Montréal (598-7764)— « L'appât (1er fragment) • 
danse sculpture avec Simard/Wallot, les 14-15 dec. 
à 19h 30

LE P'TIT BAR: 3451 St-Denis, Montréal (281- 
9124)— Michel Beaudel. auteur-compositeur-inter- 
prète, le 14 déc. à 22h.

LE TAXI CLUB: Le Nouvel Hotel, 1740 ouest boul. 
René-Lévesque, Montréal (935-4243)— Revue mu­
sicale avec chanteurs, humoristes et danseurs, in­
vitée Patsy Gallant, les 15-22-29 déc. à 20h.

EXPOSITIONS

Ateliers et 
galeries
ARTES: 102 ouest Laurier, Montréal (271-1211)— 

Oeuvres d'Amarger. Brunei, Coignard, Dusseau. Rio- 
pelle, Soulikias, el bronzes de Rehm

ARTICULE: 15 ouest Mont-Royal, ste 180, Montréal 
(842-9686)— Installations de Line Blouin, Mariela 
Roiélto et Mary Sui-Yee Wong.du 16nov. au 15 déc.

AXE NÉO-7: 205 Montcalm. Hull (819-771-2122)— 
Sculpture et photographie de Wendy Ennes. jus­
qu'au 22 déc., du mar au dim. de I2h à 17h.

AU BOUT DE LA 20: 107 Joly, Rivière-du-Loup 
(418-862-0258)— .Armures allégoriques, oeuvres 
de Carole Baillargeon, du 27 nov au 22 déc., du mer. 
au dim. de 13h 30 à 16h.30

CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 4247 St-Dommique, 
Montréal (842-4300)— Installation de Joëlle Moro- 
soli. du 20 nov au 19 déc

CENTRE D'EXPOSITION CIRCA: 372 ouest 
Ste Catherine, ste 444, Montréal (393-8248)— Oeu­
vres de Francine Larivée. du 16 nov. au 21 déc.

CENTRE INTERNATIONAL D'ART CON­
TEMPORAIN DE MONTRÉAL: 3576 ave du 
Parc, ste 4306, Montréal (288-0811)— CIAC. Puis­
sance et Rellets, oeuvres de 7 artistes français, jus­
qu'au 15 déc

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 Chemin 
do la Côte Sle-Calherino, Montréal (739-2301)— Re­
cherche récente, oeuvres de Monique Mongeau et 
Guy Pellerin, jusqu'au 9 janvier

l.A CHAMBRE BLANCHE: 185 est Christophe- 
Colomb, Québec (418-529-2715)— Oeuvres de Fran­
çois Cormier, Valérie Gill el Francesca Penserini, du 
4 au 22 déc

CHAMPIGNY: 4380 St-Denis. Montréal (844- 
2587)— Acryliques sur toile de Cerj Lalonde, avec 
poésie de Louise Dulour, jusqu'au 15 déc

DAZIBAO: 279 ouesl Sherbrooke, ste 311-C, Mont­

réal (845-0063)— Oeuvres de Monique Bertrand et 
Diana thorneycrott, du 16 nov. au 15 déc.

ESPACE LA TRANCHEFILE: 5331 St-Laurent, 
Montréal (270-9313)— Betty Goodwin, livre d'artiste, 
du 2 nov. au 15 janv., mar. au sam, 10h. à 17h.

GALERIE D'ART BOUGAINVILLE: 4511 St-De­
nis, Montréal (845-2400)— Petits et grands formats 
des artistes de la galerie, tout déc.

GALERIE D'ART DU COLLÈGE ÉDOUARD- 
MONTPETIT: 945 Chemin Chambly, Longueuil 
(679-2630 poste 324)— Pour souligner le 30e anni­
versaire du Conseil de la sculpture du Québec: 
Sculptures vivantes , et vivaces, oeuvres de Francine 
Larivée, André Fournelle, Peter Gnass, Sarla Voyer, 
Marie-France Brière et Marian Snow, du 26 nov. au 
21 déc

GALERIE D'ART MME ALONZO: 219 est Prince 
Arthur, Montréal— Peintures et sculptures de plu­
sieurs artistes, jusqu'au 15 déc — Galerie Boutique, 
peintures et sculptures également sculptures exté­
rieures de R Daniel

GALERIE D’ART SAINT-ÉLOI: 6050 St-Hubert, 
Montréal (277-0616)— Oeuvres récentes de Claude 
Laviolelte, peintures et gravures, jusqu'au 14 déc.

GALERIE B 312 ÉMERGENCE INC: 372 ouest 
Ste-Catherine ste 312, Montréal (874-9423)— Instal­
lation-vidéo • rien . avec Gisèle Trudel et Stéphane 
Claude, du 7 au 21 déc., du mar. au sam. de 12h. à 
17h.

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ouest 
Ste-Catherine ste 502, Montréal (397-0044)— Oeu­
vres de Sylvie Bouchard, du 23 nov. au 12 janv.

GALERIE BROCARD: 2691 Curé Labelle, Prévost 
(1 -224-4294)— Liquidation en permanence de 
Ayotle, Cosgrove, Masson, Riopelle et plus de 100 
artistes canadiens, ven. au dim. de 10h, à 18h.

GALERIE DU CENTRE: 250 St-Laurent. St-Lam- 
bert (672-4772)— Oeuvres de Chan Ky-Yut, jusqu'au 
20 nov.— Oeuvres de France Gauvreau, du 27 nov. 
au 20 déc.

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 20 ouest 
Marie-Anne, Montréal (284-2631)— Oeuvres de 
Pierre Granche el Michel Daigneault, du 7 déc. au 11 
janv.

GALERIE CITRON: 1875 ouesl René-Lévesque, 
Montréal (939-0809)— Oeuvres de Bill Martucci, du 
29 nov. au 23 déc.

GALERIE CLARK: 1591 Clark, 2e étage. Montréal 
(288-4972)— Oeuvres de Michel Boulanger et Benoit 
Bourdeau, du 28 nov. au 22 déc

GALERIE DARE-DARE: 279 ouest Sherbrooke, 
espace 311 B. Montréal (844-8327)— Exposition bé­
néfice • Infiniment petit •, jusqu'au 22 déc. mer. au 
dim. de 12h. à 17h

GALERIE DOMINION: 1438 ouest Sherbrooke, 
Montréal (845-7833)— Oeuvres de peintres québé­
cois de l'Académie royale des Arts du Canada, jus­
qu'au 14 déc.

GALERIE ELCA LONDON: 1616 ouesl Sher­
brooke, Montréal (931-3646)— Oeuvres de Drouin, 
Simonin, Richard, Yuristy et Hardy, jusqu'au 21 déc.

GALERIE L'EMPREINTE: 272 est St-Paul, Vieux- 
Montréal (861-4427)— Exposition des artisans, du 27 
nov. au 13 janv.

GALERIE ESTAMPE PLUS: 49 St-Pierre, Québec 
(418-694-1303)— Oeuvres de Danielle April, du 1er 
au 31 déc.

GALERIE FARFELU: 350 Victoria, Westmount 
(488-9558)— Expo-ventes de Noel des oeuvres ré­
centes de 19 artistes permanents, jusqu'au 12 janvier 
1992

GALERIE JOCELYNE GOBEIL: 2154 Crescent, 
Montréal (843-3856)— Oeuvres récentes des plus 
grands créateurs de bijoux d'art contemporain d'au­
jourd'hui, jusqu'au 28 déc.

GALERIE GRAFF: 963 est Rachel. Montréal (528

2616)— Salle 1: Marie-Chrystine Landry, oeuvres ré­
centes.— Salle II: Marie-France Giraudon, Claude 
Lamarche, Huguette Miron et Sarla Voyer, oeuvres 
vidéographiques, jusqu'au 22 déc., mer. au ven. de 
11h. a 18h., sam. dim. 12h. à 17h.

GALERIE HORACE: 74 Albert, Sherbrooke (819- 
821-2326)— Oeuvres de Jean-Pierre Gaudreau, et 
de Christa Kotiesen, jusqu'au 22 déc.

GALERIE L'IMPREVU: 251 ouest Laurier, Mont­
réal (2788855)— Oeuvres récentes d'une trentaine 
d'artistes, du 12 au 23 déc.

GALERIE LIEU OUEST: 372 ouest Ste-Catherine, 
ste 523, Montréal (393-7255)— Portraits d'artistes, 
photographies de Yves Nantel, du 21 nov. au 21 déc.

GALERIE LUMIÈRE NOIRE: 3575 St-Laurent, 
bur. 222, Montréal (8481478)— Oeuvres de Pierre 
Boulay et Gilles Petitclerc, du 14 déc. au 5 avril

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours. 
Montréal (8788281)— Exposition petits formats, plus 
de 80 artistes, du 27 nov. au 22 déc.

GALERIE MONTCALM: Maison du Citoyen, 25 
rue Laurier, Hull (8185987488)— Oeuvres de Jean- 
Paul Riopelle, du 12 déc. au 26 janv.

GALERIE OBSERVATOIRE 4: 2019 rue Moreau 
ste 203B, Montréal (521-5955)— ■ La Relève • Artis­
tes d'ici et d'ailleurs, jusqu'au 15 déc.

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY: 307 ouest Ste- 
Catherine, ste 515, Montréal (844-4464)— Sérigra­
phie • Aux marges du silence ■ de Léon Beltefleur, 
jusqu'au 21 déc.

GALERIE BARBARA SILVERBERG: 2148 Mac- 
kay. Montréal (932-3987)- Exposition de groupe, 
céramique et oeuvres de Stefane St-Cyr, jusqu'au 21 
déc. mar. au sam.

GALERIE SKOL: 279 ouest Sherbrooke, espace 
311 A. Montréal (842-4021)- Oeuvres de Louise Ga­
gnon. du 30 nov au 22 déc

GALERIE 3: 4710 St-Ambroise, ste 101, Montréal 
(939-1704)— Peintures récentes de David Lubell. du 
7 nov. au 20 déc

GALERIE TROIS POINTS: 307 ouesl Ste-Cathe­
rine. ste 555, Montréal (8485555)- Oeuvres de Ri­
chard Mill, du 27 nov. au 21 déc.

GALERIE DE L'UQAM: 1400 Bern, Montréal- 
Oeuvres d'étudiants du 1er cycle en arts plastiques, 
jusqu'au 20 déc — Photographie, sculpture vidéo de 
Diane Tremblay, jusqu'au 20 déc.

GALERIE VERRE D'ART: 1518 ouest Sherbrooke, 
Montréal (932-3896)— Option Art: cadeaux corpora­
tifs, du 10 au 31 déc

GALERIE VERTICALE: 1897 ouest Dagenais, La­
val (6288684)— Installations et peintures de Daniel 
Corbeil, Julie Lelebvre et Alain Vaugier, du 14 nov. 
au 15 déc.

GALERIE BRENDA WALLACE: 372 ouest Ste- 
Catherine, ste 508, Montréal (393-4066)— Oeuvres 
récentes de Ed Zelenak, jusqu'au 11 jan., mar. au 
sam. de 11 h. à 17h.

GALERIE WESTMOUNT: 4912 ouest Sherbrooke, 
Montréal (484-1488)— Peintures de Zhang, du 30 
nov. au 15 déc.

LA GUILDE GRAPHIQUE: 9 ouest St-Paul, Vieux- 
Montréal (844-3438)— Rétrospective: 25 années de 
création dans le domaine de l'estampe (Pellan, Rio­
pelle, Lacroix, Bruneau, Laliberté, etc ), jusqu'au 25 
déc., lun au sam. 10h à 18h, dim. 13h. à 18h.

LE GRAVE: 17 des Forges, Vicloriaville (758-9510)— 
Collectif ■ Petits formats • avec les artistes: Allaire, 
Bouthat, Brulotte. Coderre, Gendron, Grignon, Hé­
bert, Luneau, Poitras, Rainville et Verville, jusqu'au 
20 déc., du mar. au dim. de 13h. à 17h

MAISON D'ART ST-LAURENT: 742 boul. Déca­
rie, St-Laurent (744-6683)— Huiles récentes de Fran­
cine Gravel, jusqu’au 15 déc.

MAISON DES ARTS DE LAVAL: 1395 ouest 
boul. de la Concorde, Laval (662-4442)— Exposition

Suzor-Coté Cullen jusqu'au 2 lév. 1992.
MAISON DU MEUNIER: 10 897 rue du Pont. Ile 

de la Visitation (872-5913)— Exposition de 10 aqua­
rellistes: Bélanger, Bérubé, Charliers, Comtois, Fo­
reman, Maisonneuve, Marinier, Michaud, Palmaerts 
et Philibert, jusqu'au 26 janv.

MAISON DU PRESSOIR: 10,865 du Pressoir (mé­
tro Henri-Bourassa) Montréal— Les prisons com­
munes de Montréal, regard historique sur les prisons 
de Mtl, du 3 nov. au 5 janv.

MICHEL TÉTREAULT ART CONTEMPO­
RAIN: 1192 Beaudry, Montréal (521-2141)- Oeu­
vres récentes de David Maes et Jacques Hurtibise, 
du 27 nov. au 12 janv.

OBORO: 3981 St-Laurenl ste 499, Montréal (844- 
3250)— Installation vidéo de Christian Langlois, du 
23 nov. au 21 déc.

OBSCURE: 729 Côte d'Abraham, Québec (418528 
3775)— Quadrilogues de l'arbre, installation vidéo 
de Daniel Dion, jusqu'au 22 déc.

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon, Montréal (498 
3353)— Oeuvres de Lili Michaud, du 1er au 8 déc.— 
Oeuvres de Daniel-Jean Primeau « Les tranches de 
Primeau», du 11 déc. au 12 jan.

OPTICA: 3981 St-Laurent ste 501, Montréal (287- 
1574)— Oeuvres de Gilbert Boyer et Alain Fleischer, 
du 23 nov. au 20 déc.

RIVERIN-ARLOGOS ART CONTEMPORAIN:
197 chemin du lac d'Argent, Eastman (514-297- 
4646)— • Raz d'Eau 1991 • Tableaux de Laurence 
Cardinal, du 30 nov. au 15 janv.

WADDINGTON AND GORCE INC.: 2155 Mac- 
kay, Montréal (847-1112)— Oeuvres d'artistes qué­
bécois et européens

Musées
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE 

MONTRÉAL: Cité du Havre, Montréal (873- 
2878)— Rétrospective de l'oeuvre de John Baldes- 
sari. réalisée et mise en circulation par le Museum ot 
Contemporary Art de Los Angeles, du 10 nov. au 19 
janv

MUSÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul Ste- 
Croix, St-Laurent (747-7367)— . Arts anciens el tra­
ditions artisanales du Québec • exposition perma­
nente— « Une église, un musée, une histoire ■ archi­
tecture et histoire du bâtiment qui abrite le musée, 
jusqu'au 22 déc. 92

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke, Montréal (2881600)— Pavil­
lon Jean-Noél Desmarais: Rétrospective des oeuvres 
de Jean-Paul Riopelle, du 26 nov. au 19 janv. 92— 
Collection permanente— Visites commentées offer­
tes au public par l’Association des guides bénévoles, 
du 26 nov. au 19 déc., tous les mar.. mer. et jeu. à 
11h. Ouvert du mar. au dim, de 11 h à 18h , le sam. 
jusqu'à 21h — Pavillon Benalah Gibb: L’architecture 
de Edward et W S. Maxwell, du 13 déc. au 22 mars— 
Paysages d'hiver au Québec (18581950) du 13 déc. 
au 2 fev.— Rafraichissement de l'esprit: récipients à 
vin et à thé d'Orient, du 13 déc. au 2 lév.

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 Baile, Montréal (9387000)- Mu­
sée consacré à l'art de l'architecture: 20,000 dessins 
et estampes de Maîtres, 120,000 livres, 45.000 photo­
graphies, ainsi que des tonds d'archives impor­
tants— Paraboles et autres allégories: l'oeuvre de 
Melvin Charney 1975-1990, jusqu'au 12 janv 92— 
Corpus Sanum In Domo Sanum: l'architecture du 
mouvement en laveur de la salubrité domestique 
18781914, jusqu'au 16 tév. 92— Architecture poten­
tielle: jeux de construction de la collection du CCA, 
jusqu'au 8 mars 92— mer. et ven. de 11h à 18h . jeu 
11h. à 20h, sam. et dim. de 11h. à I7h.

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie. 
Québec (418-643-2158)— • Objets de civilisation . 
exposition permanente — « La barque à voile • ex­

position permanente.— • Mémoires » exposition per­
manente.— Messages, exposition sur les moyens de 
communication entre les individus et les sociétés, en 
permanence— Jeux, jusqu'au 5 janv. 92

MUSÉE DE LACHINE: 110 chemin LaSalle. La- 
chine (634-3471 poste 346)— Pavillon Benoît Ver­
dict: Installation de John Couws, jusqu'au 29 déc.— 
Oeuvres récentes de Dominique Sarrazin, jusqu'au 
29 déc.— La Dépendance: Sculpture de Normand 
Moffat, en collaboration avec Yves Navarre, oeuvre 
se référant au monde littéraire, à l'écriture et à l'im­
primerie, jusqu'au 29 déc — Hôtel de Ville: ■ Ma­
quettes, projets réalisés ». maquettes et dessins pré­
liminaires à la production d'oeuvres dans le cadre de 
l'intégration des arts à l'architecture, jusqu'au 19 
déc

MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 St-
Pierre, Montréal (8486108)— Oeuvres de Marc-Au- 
rèle Fortin en permanence— Ouvert du mar. au dim. 
de 11 h. à 17h„ saul le lundi, visite commentée pour 
groupes en semaine sur réservation, le dimanche à 
14h 30

MUSÉE DE L'ORATOIRE: 3800 Reine-Marie, 
Montréal (7388211)— Les crèches à l'Oratoire, 239 
crèches de 63 pays, jusqu'au 4 lév. de 10h. à 17h.

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm. 
Québec (418643-2150)— Duplessis, du 16 mai au 15 
janv — La Collection du Musée, exposition perma­
nente— Oeuvre de David Moore, dans la Tourelle du 
Pavillon Baillargé— • Entre murs et nuages • le jar­
din de Paul Lacroix, du 30 juin au 31 mars 1992— La 
Peinture au Québec 18281850: Nouveaux regards,

nouvelles perspectives, du 16 oct. au 5 janv. 92— 
tous les jours— Vues pittoresques. Photographies 
de William Gordon Shields, du 4 déc. au 28 lév. 
1992.

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC: 9 rue
de l'Université, Québec (692-2843)— 1er étage: . Et 
s'il ne restait qu’une poignée de porte? » exposition 
sur révolution du concept architectural du Séminaire 
de Québec, jusqu'au 12 janv — Art du Québec, oeu­
vres du 19e siècle, jusqu'au 31 déc. 91— Cabinet 
des médailles— 2e étage: • Les arpenteurs du ciel > 
exposition sur l'astronomie qui retrace l'enseigne­
ment de cette science au Séminaire de Québec du­
rant le 19e siècle, jusqu'au 6 janv. 92— 3e étage: Art 
Oriental— 4e étage: Orfèvrerie

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI- 

GES: 5290 chemin de la Côte-des-Neiges, Mont­
réal— Peintures récentes de Tin-Yum-Lau, du 5 déc 
au 5 janv.

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel. Montréal (872-2157)— 
La culture amérindienne vue par George Sioui, du 12 
nov. au 5 janv.

WEEK-END
SAMEDI

Les rencontres Marie-Cio ont pour but 
de permettre aux personnes seules ou cé­
libataires de pouvoir se rencontrer, 
échanger, se divertir, danser et bien man­
ger. La prochaine rencontre aura lieu le 
samedi 14 décembre au Restaurant 
Louise Bardier au centre-ville de Mont­
réal. Réserv. : 495-7888.

■
La Marie Debout fêtera Noël lundi 16 

décembre à 11 h, au 4001 rue Ste-Cathe­
rine est. Rens. : 597-2311.

Ce soir à 20 h 30, danses israéliennes et 
sociales avec l’animateur Maurice Perez, 
à l’Auditorium Grover — YMHA, 5480 
Westburv à Montréal. Rens. : 683-4283.

■
L’UQAM offre des cours en arts plasti- 

quse du 18 janvier au 28 mars. Inscription 
le samedi 14 décembre de 9 h à 12 n au 
987-3579 ou 987-3453.

■
Aujourd'hui de 14 h à 17 h, le groupe des 

« Lundis littéraires» vous invite à son 
atelier mensuel d’écriture, animé par Ma­
deleine Desjardins, au Restaurant Théâ­
tre La Licorne, 4559 rue Papineau, 2e 
étage. Rens. : 277-6231.

a
Multi-Écoute est un service confiden­

tial et anonyme, d’information et de ré­
férence, de soutien aux démarches quo- 
tidennes d’intégration à la société qué­
bécoise. Ouvert du lundi au jeudi de 10 h à 
20 h et le vendredi de 10 h à 16 h 30. Rens. : 
7,37-3604.

DIMANCHE
SAMSK1 offre un programme de ski de 

fond de sept samedis consécutifs, à partir 
du 4 janvier 1991. Ce forfait comprend le 
transport par autobus de luxe, l’accès aux 
sentiers, les cours de ski de fond, les cli­
niques de fartage et les escomptes sur 
équipement et vetements, les rafraîchis­
sements et les prix de participation. Éga­
lement deux fins de semaines : Destina­
tion Charlevoix, les 13,14 et 15 mars 1992 
et destination Sugarloaf/USA, les 3,4 et 5 
avril 1992. Rens. : 345-0032.

■
Aujourd’hui de 11 h 30 à 16 h 30, la Cor­

poration D-Trois-Pierres, en collabora­
tion avec la Communauté urbaine de 
Montréal, organise un événement spécial 
intitulé « Noël à la ferme écologique du 
Parc régional du Cap Saint-Jacques ». 
Rens. : Guylaine Pair au 280-6721.

■
Rendez-vous croissance du couple offre 

une session de fin de semaine sur le 
thème : « Votre vie de couple est-elle le 
fun ? », les 21,22 et 23 février ou les 10,11 
et 12 avril. Rens. : 872-4341.

■
Grossesse-Secours a besoin de bénévo­

les. Une formation est donnée et débute 
le 14 janvier. Rens. : Anne au 274-4940.

■
Le Centre des femmes du Plateau 

Mont-Royal offre des cours et des ate­
liers débutant en janvier 1992 : méde­
cines douces, autonomie affective, bud­
get, chorale, etc. Programmation des 
cours sur demande au 273-7412.

h
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ARTS VISUELS

Le Poids 
des choses

Monique Bertrand, 
Diana Thorneycroft
Dazlbao
279, rue Sherbrooke ouest 
Jusqu'au 15 décembre.

Marie-André Wallot
Taverne Inspecteur épingle 
4051, rue St-Hubert 
Jusqu'au 15 décembre

Jean Dumont

« LE POIDS DES CHOSES. J’ai em­
prunté ce titre au livre premier de 
l’ambitieuse entreprise d’une jeune 
photographe de Montréal, Monique 
Bertrand, qui s’est donné une dizaine 
d'années pour nous livrer, en cinq sé­
ries d'une quinzaine de photogra­
phies, l'intégrale des « Mémoires du 
dompteur de puces».

« Le dompteur de puces s’est re­
tiré, dit Monique Bertrand. Aujour­
d’hui, il réfléchit et se souvient. Mais 
sa vision du monde, il la tient de la 
fréquentation assidue de ses com­
pagnes de toujours, êtricules à la fois 
mythiques et réels aux facultés éton­

nantes — et que lui seul sait — ses 
puces savantes. Silencieusement, 
c’est avec les choses qu’il converse. 
Vivantes ou mortes, bêtes ou objets, 
elles lui enseignent le peu de com­
préhension, peut-être l’ame, que son 
esprit simple a du projet humain ».

Plongé au coeur de cette exposi­
tion, j’avoue m’être arrêté, dans mes 
réflexions, bien avant le dompteur, 
bien avant la compréhension, si mi­
nime soit-elle, du projet humain. Je 
n’ai pu contourner l’inquiétude et l’in­
terrogation inévitables familières, ou 
du moins elles devraient l’être, à tous 
ceux qui fréquentent les expositions 
d’art visuel de quelque genre que ce 
soit, traditionnel ou contemporain, 
peinture, sculpture ou photographie.

Quel est donc, véritablement, ce 
poids de ces choses qui devraient 
nous livrer les données du projet hu­
main; que savons-nous d’elles qui 
puisse résister à un changement 
d’angle ou de regard ? Je ne parle 
même pas là, nous qui en croyons en­
core trop souvent nos yeux, de la dé­
ception commune du réel, causé par 
l’imperfection de nos sens, mais seu­
lement du mensonge (le code) ins­
crit à la racine de tout objet de l’art,

comme dans Musée

»......
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Visites commentées, présentées en 
collaboration avec I Association des 
guides bénévoles

jusqu'au 19 décembre 1991 
Coup d'oeil :
découverte du nouveau pavillon 
en français, 1 3 h • en anglais, h 
les mardis, mercredis, jeudis
Jean-Paul Riopelle
en français, 1 î h • en anglais, ' i K 
les mardis, mercredis, jeudis

a compter du 8 janvier 1992 
Coup d'œil :
découverte du nouveau pavillon 
en français, 1 3 h • en anglais. 11 h 
tous les mercredis
Jean-Paul Riopelle
en français. 11 h • en anglais j h 
tous les mercredis
L'Architecture de Edward & W.S. Maxwell
en français, 11 h • en anglais, i 3 h 
tous les mercredis
En complément, Le mille carré du Musée
un diaporama commenté présenté tous 
les mercredis au pavillon Benoioh G bb 
en français, 13 h • en anglais ! 1 h
Accès libre avec le billet d’entree au Musee

Dimanches-Esso : expositions-jeux, 
ieux-découvertes, jeux de piste, partagez 
ces trouvailles en famille 1 
Endroit Carrefour.
Heures 13 h, 14 h, 15 h, 16 h 
Accès libre avec le billet d’entrée, 
laissez-passer distribués à l'Accueil

Et encore... Visitez la Boutique et la 
.■ bra rie du Musée et découvrez l'art de 
la tentation Pour une halte gourmande, 
e Café du Musée et le restaurant 

« Le Collectionneur » vous attendent.

te Musée est ouvert du mardi au dimanche, 
de 11 h a 18 h, le samedi jusqu'à 21 h.

Musée des beaux-arts de Montréal 
Pav llon Benaiah Gibb 
1 379, rue Sherbrooke ouest 
Pavi»on Jean-Noël Desmarais 
! 380, rue Sh erbrooke ouest 
Accès autobus 24 ou métro 
Guy-Concordia 
Information (514) 285-2000

Devenez Amis du Musée et bénéficiez 
de l'entrée gratuite en tout temps

SJffiSJlS ^

MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
DE MONTRÉAL

Jean-Paul
RIOPELLE
26 novembre 1991 -19 janvier 1992
Pavillon Jean-Noël Desmarais
130 œuvres et 50 années de création : le parcours 
inventif d'un grand artiste inspiré par la nature.
« Une peinture généreuse, débordante de vitalité, 
enracinée dans des espaces lumineux. » (Le Devoir) 

« On connaît bien mal, Riopelle Aussi est-ce avec ébahissement que 
l'on découvre les peintures sur bois des dernières années que bien des 
jeunes loups lui envieront. » (La Presse)

L'ARCHITECTURE DE 
EDWARD & W.S. MAXWELL 

U décembre 1991 ■ 22 mars 1992
Pavillon Benaiah Gibb
Maquettes, dessins, croquis et photographies retracent l'histoire des frères 
Maxwell, ces architectes à qui l'on doit plusieurs édifices remarquables, dont 
le pavillon 1912 du Musée des beaux-arts de Montréal.

Et à ne pas manquer, les expositions organisées dans le Carrefour:
Points de vue Les grands courants de l'art moderne vus 
par les adolescents du Québec.
Pourquoi créer des œuvres d'art ? Pour tenter de découvrir les intentions de 
l'artiste au moment de la création d'une œuvre.
Un connaisseur à découvrir Une exposition qui se visite comme un jeu de société. 
Spectre de couleurs La couleur dans l'art comme dans la vie de tous les jours.

du simple fait que, s’il n’est pas tou­
jours et heureusement « représenta­
tion », il ne peut cependant etre autre 
chose que « présentation », c’est 
à-dire une manière d’être présenté, 
une obéissance à un code, un envi­
ronnement, des habitudes, une cul­
ture ...

L’importance n’est pas tant dans 
le déchiffrement, toujours en partie 
impossible, que dans la prise de con­
science que si les choses ont bien un 
poids, c’est nous qui toujours réglons 
le fléau de la balance. Les objets du 
monde ne se disent que dans leur ex­
trême fragilité. Il n’y a pas de don­
née naturelle et immuable, il n’y a 
rien qui aille de soi, la beauté elle- 
même a ses canons. Voilà la véri­
table sagesse du « dompteur de pu­
ces » : savoir embrasser la richesse 
infinie du monde dans un double re­
gard, le sien propre et celui de ses 
animaux favoris, afin de savoir n’é­
crire qu’avec des minuscules ce qu’il 
estime en être la beauté ou la vérité.

La photographie, à cause de son 
réalisme illusoire et de la place 
qu’elle a prise dans nos quotidiens, à 
cause aussi de la fausse caution ra­
tionnelle machiniste de l’appareil de 
prise de vue, est sans doute le lieu 
artistique où la confrontation entre 
le réel et la réalité est la plus difficile 
et la plus passionnée. Vous découvri­
rez vite que les divers éléments mis 
en scène par Monique Bertrand dans 
ses photographies et fixés par le la­
borieux procédé de la platinotypie, 
appartiennent en plus au genre tra­
ditionnel, codé s’il en est, de la « na­
ture morte ». C’est donc à une his­
toire de l’art magistralement revi­
sitée que nous convie ce Livre pre­
mier des Mémoires, excellent pré­
texte à une interrogation toujours re­
nouvelée et toujours indispensable.

Vous n’échapperez pas non plus au 
trouble que crée, chez le spectateur, 
l’ambiguïté des photos de Diana 
Thorneycroft. Si vous êtes capables 
de chasser de votre esprit vos pre­
mières réactions élémentaires, vous 
vous apercevrez vite que cette in­
quiétude ne naît pas seulement du 
caractère sexuel de la représenta­
tion de cette ambiguïté. Dans ses mi­
ses en scène, ses trucages, ses dégui­
sements et ses masques, l’artiste tra­
que le mensonge, non plus dans le 
poids des choses, mais dans l’identité 
même du sujet.

Nous savons bien que nous avons 
besoin de l’Autre pour pouvoir dire 
« je », parce qu’il est l’image d’un 
possible de nous-mêmes et que c’est 
lui qui nous donne le monde. Mais 
justement, il s’agit d’une image, donc 
d’une construction, comme toutes les 
images. C’est cette incertitude an­
goissante que dit la double andro­
gynie du personnage des photogra­
phies. La faille qui court à la surface 
du monde entre la mère et la mater­
nité, le père et la paternité et puis, 
tout au fond, au plus creux et noir de 
chacun d’entre-nous, ce qui n’est ja­
mais dit, ce qui n’est même jamais 
su, du Père ni de la Mère. Puisse 
l’étrange rêve qu’est ce remarquable 
travail vous habiter pour long­
temps ...

☆ ☆ ☆
ON SE SOUVIENT de « Mort su­
bite», cette chorégraphie de Jean-

GALERIE SIMON BLAIS
4521, rue Clark suite 100 
Montréal (514) 849-1165

Mardi au samedi de 9h30 à 
17h30 et sur rendez-vous

PAPIER 
EN FÊTE

petits formats et 
sculptures en papier 

des artistes 
de la galerie

Importante collection 
d’estampes originales de 
JEAN-PAUL RIOPELLE

ouvert dimanche de 13h à 17h

GRAFF
Nouvelles éditions 

Tirages limités

YVES GAUCHER
sérigraphie, 60 X 90 cm

ARTHUR MUNK
lithographie, 18 X 76 cm

ARIANE THÉSÉ
lithographie, 56 X 76 cm

Prix de lancement 
jusqu’au 15 janvier 1992

GALERIE GRAFF
963 Rachel est 

Montréal, (514) 526-2616
mercredi-vendredi 11.00-18:00. 

^samedi-dimanche 12:00-17:00. j

Mort subite, de Marie-André Wallot.

Pierre Simard, présentée l’an der­
nier dans une installation-sculpture 
de Marie-Andrée Wallot, et qui trai­
tait du sort tragique des itinérants. Il 
est instructif de constater que, 
même dans une époque où la multi­
disciplinarité et l’hybridation sont 
portes comme des emblèmes, nous 
restons attachés aux catégories tra­
ditionnelles. Le duo Simard/Wallot 
en sait quelque chose qui tente de 
mêler la danse et la sculpture. De la 
danse dans une installation de sculp-

Service
de PUBLICITE

842-9645
I AFFICHES

ENCADREMENT
LAMINAGE

ICOIN ST-LAURENT ET FAIRMOUNT 
276-2872

tures : c’est une performance. Des 
sculptures sur une scène de danse : 
c’est un décor. Il n’y a pas à sortir de 
là.

Et bien pourtant, les sculptures de 
Marie-Andrée Wallot sont véritable­
ment de la sculpture. C’est pour le­
ver l’ambiguïté, tout au moins un 
coin de celle-ci, qu’elle les expose 
dans une taverne qui n’en est peut- 
être plus tout à fait une sans être de­
venu pour cela une galerie d’art...

Cet environnement particulier 
sied bien au travail de Wallot qui a, 
non seulement de la sculpture, mais 
également dans ce cas, de son sujet, 
une approche beaucoup plus active 
que cérébrale. Les itinérants ont d’a­
bord été pour elle une errance au 
coeur de leurs lieux habituels, et ses 
sculptures ont été une prise à bras le 
corps de leur condition aussi bien 
physique que psychique. Elles sont 
moins étrangères aux murs et au 
plafond d’une taverne qu’aux cimai­
ses d’un lieu institutionnel de l’art.

L’itinérant ne possède rien. Hors 
les odeurs, la crasse et la dureté gla­
ciale du sol nu, le réel matériel du 
monde n’existe pas; il est comme 
diaphane, fictif. C’est pourquoi la 
majorité des matériaux employés 
par Wallot dans ses sculptures n’af­
firment que fragilement leur maté­
rialité. Les écrans mêmes, dressés 
par la société pour se protéger, sont 
faits de grillage à poulailler, le linge 
de corps est fait de gaze légère. Le 
regard voyage sans obstacle, rien 
n’est nomme, rien n’existe. Rien, 
sauf le manteau, la défroque, le seul

bien de l’itinérant, opaque, lourd de 
ses terreurs et de ses sueurs. Il n’est 
même pas l’identité de l’itinérant: 
seulement l’histoire de l’itinérance, 
le symbole derrière lequel nous ne 
voulons plus voir l’humain.

Ras d’yeux, de traits, de visages 
dans ces sculptures : uniquement 
des troncs, et pas seulement à cause 
de l’héritage chorégraphique qui en 
fait le lieu et le centre de l’expres­
sion corporelle, mais parce qu’il dit 
l’anonymat, le constat brutal, la phé­
noménologie animalière.

Dans certaines pièces, le man­
teaux recouvre le corps, dans d’au­
tres, bien plus nombreuses, qui glis­
sent du réel physique au réel psycho­
logique, mêlé à la gaze et au griilage, 
imprégné de résine, modelé par les 
mains dures, il devient le corps lui- 
même, la seule réalité de Terrant. 
Impact. Le personnel de la taverne 
a, de sa propre initiative, ajouté à 
l’installation une affichette sollici­
tant le coeur de la clientèle. Et les 
boîtes de conserve s'accumulent au­
jourd’hui dans la sculpture.

Prenez note que les 14 et 15 dé­
cembre prochains, à 20 h 30, le duo 
Simard/Wallot présentera, sur les 
lieux de cette installation, un frag­
ment chorégraphique et visuel ex­
périmental d’une grande pièce qui 
sera présentée plus tard en Belgique 
et à Montréal. Dans cette pièce, Ma­
rie-Andrée Wallot, poussant plus loin 
l’osmose avec la danse, sculpte di­
rectement, avec du plâtre, sur le 
corps en mouvement de son' modèle 
Jean-Pierre Simard.

LÉON BELLEFLEUR
oeuvres récentes 

jusqu’au 21 décembre

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY
307 rue Ste-Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 

Mar. au ven. de 11 h à 18h sam. de 11 h à 17h

Renée DUROCHER
Lancement de la sérigraphie «Les bouquets du Printemps» 

Dimanche le 1 5 décembre de 13 h à 17 h
L'artiste sera présente

Galerie Parallèle Linda Thibodeau
297, rue Principale, Saint-Sauveur (Québec) 514-227-1049


